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ARGUMENT DU LIMIE CINQU1EME.
Reunion de la nouvelle assemblee. —Discours de Crom

well a l’ouverture de la session. II presente un acte 
constitutionnel. Fanatisme de cette assemble'e. Elle 
prend le nom de parlement; elle veut detruire entie- 
rement 1’autorite du clerge; elle entreprend la reforme 
des lois.— Continuation de la guerre avec la Hollande; 
nouvelle victoire de la flotte anglaise. Mort de 1’amiral 
Tromp. — Les etats-ge'neraux de Hollande recherchent 
la paix. — Le parlement s’y oppose par fanatisme. 
Impatience de Cromwell ; il prend la resolution

■ de supprimer Tassemblee. Elle abdique elle-meme 
son pouvoir entre les mains du gene'ral. Harrisson 
et quelques autres membres protestent contrę cet 
acte. — Cromwell reunit un conseil d’officiers, et 
se fait donner la dignite de Protecteur. — Ceremonie 
de son installation. Nouvelle constitution promulguee 
sous le titre d’Instrument d’etat. Promesse de retablir 
une chambre des communes avec le nom de parlement. 
— Pouvoir du conseil-d’e'tat et son influence sun les 
elections. — Reconnaissance du protectorat par l’ar- 
mee; adresses des divers corps. — Dispositions de 
1’Ecosse et de 1’Irlande. Opposition inutile du lieu- 
tenant-generał Ludlow. — Conduite de Cromwell en- 
vers les differentes sectes. — Son autorite est reconnue 
par les principales puissances de 1’Europe.— Paix glo- 
rieuse avec la Hollande. — Conduite de Cromwell 
envers le Portugal. —Yoyage de Hcnri Cromwell en 
Irlande.
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LIVRE SEPTIEME.

La maniere dont le nouveau parlement etait 
choisi, semblait assez indiquer ce qu’il devait 
etre, et comme le generał n’avait adresse ses 
lettres de convocation qu’a cent quarante per- 
sonnes , on serak tente de croire qu’il lui etait 
facile de placer a coup sur des nominations 
si pen nombreuses. L’experience prouva le 
contraire , et ferait supposer que la revolu- 
tion d’Angleterre a^ait ete trop conscien- 
cieuse, on peut-etre qu’elle netait pas assez 
avancee, pour que bon put en tirer des sou-

i.
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tiens du despotisme. Cette assemblee de i653 
a ete fort dirersement jugee: mais il est ma- 
nifeste par l’evenement et par l’aveu de tous 
les historiens, qu’elle se montra opposee a 
Cromwell, dont elle etait l’ouvrage, et qu’elle 
revendiqua les droits du peuple avec autant 
de courage, que si elle etait sortie d’une 
meiłleure origine. Clarendon (i) avoue quon 
y comptait plusieurs personnes de merite et 
de consideration : et Whitelocke (2) s’etonne 
que, beaucoup de membres de cette reunion 
etant distingues par leur rang etleurslumieres ’ 
ils aient pu se resoudre, sur une sem- 
blable convocation, a prendre 1’autorite su
premę, qui leur etait conferee par de telles 
mains, sans songer combien Cromwell avait 
pen de droit pour la donner, et era-memes 
pour la recevoir. Sans doute, ils penserent 
que toute concession d’un despote etait utile 
et legitime pour le combattre.

Dautres temoignages, et la listę nieme de

(1) Clarendon’s history, p. 6'42.
(2) Whitelocke’s niemorials, p. 534-
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cette assemblee, prouvent qu’ony avait intro- 
duit beaucoup d’hommes d’une condition 
obscure, d’artisans, de gens de metiers, in- 
connus dans leurs comtes, et dans leurs pro- 
pres villes, et recommandes seulement par 
ce don de la predication et de la priere, que 
le fanatisme avait rendu fort commun, et qui 
etait descendu dans les plus basses condi- 
tions, jusqu aux hommes les plus grossiers, 
en qui l’ignorance faisait ressortir l’oeuvre 
de Dieu. Tel etait un corroyeur de Lonjdres, 
appele Barebone, qui s’etait donnę le surnom 
de louange de Dieu. Car c’etait l’usage des 
fanatiques du temps, de joindre a leurs noms 
des expressions de l ecriture , ou d’y substi- 
tuer des noms de patriarches et de saints de 
1’ancien testament, comme on a vu ailleurs 
les plus obscurs democrates se transformer 
en citoyens de Romę.

Le ridicule cboquant meme dans un temps 
de fanatisme, servit a affaiblir 1’autorite de 
quelques hommes fermes et eclaires. Un troi- 
sieme parti dans cette assemblee etait un com- 
pose de ąueląues creatures de Cromwell, de 
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quelques anciens parlementaires, qui de tout 
temps lui araient obei, et qui, suivant Lud- 
low (i), avaient ete melćs a Fassemblee, pour 
la suneiller et la trahir. Cette reunion, assez 
bizarre, se tint pour la premiere fois au jour 
indique,le 4 juillet 1653, a White-IIall, dans 
la salle du conseil. Tous les membres designes 
s’y trouverent, a l’exception de Blake et de 
Monk, dont les noms celebres et patrioti- 
ques servaient a decorer la listę de cette as- 
semblee.

Cromwell parut au milieu de ses officiers, 
et annonęa dans son exorde qu’il avait a com- 
muniquer a Fassemblee une constitution, re- 
digee d'apres le consentement et Favis des 
principaux de 1’armee. Ayant ensuite prevenu 
Fassemblee que sa harangue serait courte(a), 
parce que la petitesse de la salle rendait la 
chaleur incommode , il entra dans le recit de 
tout ce qui avait ete £ait de grand, de mira- 
culeux depuis le commencement de la guerre;

(i) Ludlow s mcmoirs, p. Z|63.
(a) The parliamentary hislory, v. xxi, p. i53. 
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ii reconnut par-tout la main de Dieu; dansle 
jugement (hi Roi, dans la suppression de la 
chambre des pairs, dans la manierę dont la 
chambre des communes avait ete epuree, pas- 
see au crible, reduite a une poignee. Alors il 
setendit avec beaucoupdediffusion et damer- 
tume sur toutes les demarches, toutes les 
conferences amicales qu’il avait essayees au- 
pres de la chambre, avant de la dissoudre. 
A.pres avoir epuise les repetitions sur ce point, 
il parła de la convocation nouvelle, et des 
voies extraordinaires qui la preparaient. C’est 
une espece de sermon , rempli du nom de 
Dieu, et de citations de 1’ecriture. II exhorte 
les deputes a etre fideles avec les saints, il les 
felicite d etre avoues par Jesus-Christ , et 
d’avouer Jesus-Christ. « Si quelqu’un, dit-il, 
« vous interrogeait et vous presentait l’evan- 
« gile , vous pourriez jurer que vous n’avez 
« rien fait, ni directement ni indirectement, 
« pour venir ici. Vous avez ete purement 
« passifs; personne de vous ne concevait la 
« pensee, il ya troismois, devoir une reunion 
« comme celle-ci, appelee a la supreme auto-
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« rite. » C’ótait une adresse assez remarquable 
d’eluder ainsi lelection populaire par la voca- 
tion divine, et de flatter cette assemblee, au 
nom de ce qu’il y avait d’illegal et d’inusite 
dans sa reunion.

Enfin, apres beaucoup de paroles de 1 ecri- 
ture et de raisonnements mystiques, Cromwell 
demande pardon ases elus deles avoir fatigues 
si long-temps par une si grandę chaleur-, il les 
recommande a la grace de Dieu en son nom, 
et au nom de ses officiers , et il les prie de 
recevoir l’acte constitutionnel.

La principale disposition de cet acte trans- 
mettait dans leurs mains le pouvoir souve- 
rain de la nation, jusqu’au 3 novembre i654, 
sous la condition qu’ils nommeraient alors 
leurs successeurs pourFannee suivante. Crom
well prononęa son discours avec un tel ac- 
cent, (i) dit un historien, qu’il etait facile de 
voir que Fesprit de Dieu agissait en lui; du 
moins il persuada, et meme au-dela de son 
intention , les fanatiques auxquels il s’adres- 

(i) The Parliamentary history’, v. xx, p. 175.
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sait. Presque tous s’imaginerent de bonne foi, 
qu’ils etaient mis en possession du pouvoir 
souverain.

Aussitót que le generał et ses officiers fu- 
rent retires, 1’assemblee arreta d’aborcl qu’elle 
ouvrirait le lendemain ses seances dans la 
salle du parlement. Le jour suivant, 1’assem
blee se reunit en effet a huit heures du matin. 
On commenęa par chercher le Seigneur; les 
ames etaient si bien disposees , que , (i) sui- 
vant la remarque et l’expression d’un recit 
officiel, ii parut inutile d’appeler le secours 
d’un ministre , et les membres se chargerent 
eux-memes de tout le seryice divin. Huit ou 
dix d’entre eux adresserent des prieres a Dieu. 
Quelques autres firent de courtes predications 
sur les discours du generał , et sur 1’attente 
du peuple de Dieu. Les coeurs du plus grand 
nombre etaient saisis d’une allegresse inte- 
rieure; quelques-uns affirmerent que dans au- 
cun moment de leur vie , dans toutes leurs 
reunions et dans tous leurs exercices de piete

(i) The Parliamentary history, v. xx, p. 181.
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ils n’avaient autant joui de la presence et de 
la communication intime de Wsus-Christ. C’est 
ainsi que parlent quelques auteurs contempo- 
rains, dont la credulite a du moins le merite 
de Furę coneevoir la singuliere illusion qu’ils 
partagent en la racontant.

Cette pieuse extase de 1’assemblee dura jus- 
qu’a six heures du soir; alors on s’occupa de 
1’election du president; et Fon choisit Rouse, 
membre obscur du long parlement. Une com- 
mission fut chargee de porter au lord-general 
l'invitation d’assister et de participer aux de- 
liberations,comme membre de la chambre. On 
resolut egalement que Lambert, Harrisson, le 
major Desborough , et le colonel Tomlinson, 
seraient admis a prendre seance.

II n’est pas sans interet de suivre les pre- 
mieres demarches de ces fanatiques , qui de- 
yinrent bientót importuns a Cromwell. Dans la 
seconde seance ils resolurent, la question 
etant misę aux voix , que ce jour-la, on ne 
chercherait point le Seigneur ; et pour en 
venir aux affaires, ils commencerent a recti- 
tier Facte de leur institution, et deciderent a 
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la majorite qu’ils prendraient le nom de par- 
lement. Bientót apres ils elurent un conseil- 
d’etat, ou farent nommes Cromwell et Ses plus 
fideles amis. Le lundi suivant, la seance lut x653. 
toute consacree a la predication et a la priere: 
Cromwell ćtait present et montrait beaucoup 
de foi.

Le nom de parlement, que Cromwell s etait 
bien gardę de leur offrir, n etant pas un vain 
titre, ils se Fattribuerent solennellement par 
une declaration au peuple anglais, ecrite dans 
un tel galimatias oriental, avec un tel delire 
d’expressions mystiques , que Ton conęoit a 
peine comment quelques idees d’ambition, et 
nieme de politique , ont pu sortir du milieu 
de pareils fous. Cependant ils s’occuperent 
axec beaucoup d’activite de plusieurs reformes 
civiles et judiciaires. Comme le plus grand 
nombre d’eatre eux appartenait a une secte 
qui , a force de piete , supprimait l’interven- 
tion sacerdotale , et attribuait a tous indiffe-. 
remment le don de la predication et de la 
priere , ils furent conduits par ce fanatisme a 
un resultat que Fon a vu naitre aillema de
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1’affaiblissement des idees religieuses ; ils au- 
toriserent (i) la celebration du mariage par 
les justices-de-paix, et voulurent leur confier 
exclusivement les registres de naissance et de 
mort. Un grand nombre de ces hommes etant 
de la secte Anabaptiste , ils tendaient a faire 
supprimer 1’acte de bapteme, et a le rempla- 
cer par une formalite civile. lis s’occuperent 
aussi de 1’abolition des dimes, qui avaient re- 
siste a toute la revolution anglaise.

Plusieurs bills, pour ameliorer le sort des 
prisonniers, attestent qu’il y avait dans cette 
assemblee quelque lumiere de raison et d'hu- 
manite. Elle concut nieme le projet de re- 
former les lois , et de les reduire a un seul 
codę, en langue vulgaire. Mais Cromwell ne 
lui laissa pas le temps d’achever ce projet. 
La seule reforme importante qu’elle exćcuta, 
fut la suppression de la cour de la chancel- 
lerie , tribunal d’equite , de tous temps ac- 
cuse d’arbitraire , et que le long parlement

(i) Registru etiam inseri statutum est non haptismum 
infantulorum sed nativitatem. Elenchus motuum nupero- 
rum , p, 171.
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avait conserve, depuis qu’il l’avait fait occu- 
per par ses membres. La nouvelle assemblee 
la detruisit : et ce fut alors que Whitelocke, 
commissaire du sceau , perdant la plus im- 
portante prerogative de son emploi, accepta 
1’ambassade de Suede, et partit pour cette 
mission.

Les derniers triomphes de Blake et de 
Monk n’avaient pas termine la guerre avec 
la Hollande. Leur flotte victorieuse se reporta 
sur les cótes de Hollande, qu’elle tenait pour 
ainsi dire assiegees, tandis que les etats firent 
partir un envoye pour jeter quelques preli- 
minaires de paix. Cromwell refusa de faire 
retirer les vaisseaux anglais avant la conclu- 
sion du traite , que cependant il desirait. Le 
peuple de Hollande, a qui ses anciennes vic- 
toires et le sentiment de la liberte inspiraient 
un juste orgueil, forca ses magistrats de faire 
un dernier effort, Deux mois apres leur de- 
faite, ils eurent une flotte tres-nombreuse.

Tromp sortit le premier avec soixante-dix 
vaisseaux, et soutint contrę la flotte anglaise 
un leger combat, qui fut termine par la nuit.
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Mais le lendemain, s’etant reuni a 1’escadre 
de Witt, U chercha et atteignit les Anglais. Le 
combat fut terrible, et tel qu’il pouvait etre 

i453. entre deux peuples nes pour la mer; Fun de- 
fendant une superiorite acquise, et qui sem- 
blait necessaire a son existence; 1’autre, ani- 
mee d’une gloire nouvelle, qu’il sentait faite 
pour lui. Au milieu de cette lutte acharnee, 
le brave amiral Tromp, qui, 1 epee a la main, 
debout sur le tillac, etait en vue de ses sol- 
dats et des ennemis, fut abattu d’un coup de 
mousquet. Ce malheur jęta le desespoir et 
la confusion dans la flotte hollandaise; on la 
vit en desordre fuir a toutes voiles vers le 
Texel. Elle perdit dans le combat et dans la 
retraite pres de trente vaisseaux , pris ou 
coules a fond. Un des vice-amiraux, Ewson, 
fut fait prisonnier.

Monk (1) annonca cette grandę rictoire, 
sans etre d’abord instruit de la mort de Tromp. 
Les lettres et la relation etaient adressees a 
Cromwell comme president du conseil-d’etat.

(1) The Parliamentary history, v. xxr, p. 19'3.
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11 en fit lecture devant le parlement, qui vota 
des secours aux matelots blesses. Sur la pro- 
position du conseil-d’etat, le parlement de- 
cerna aux amiraux vainqueurs deux chaines 
d’or, de la valeur de 3oo livres sterling cha- 
cune, reservant pour les vice-amiraux et les 
officiers d’autres presents moins precieux. Ce 
lut Cromwell qui, dans un diner , offrit a 
Monk et passa lui-meme a son col cette glo- 
rieuse decoration.

Ce dernier succes , en reduisant les etats 
de Hollande a la necessite de la paix, fit 
tomber quelques esperances quavaient for- 
mees les l|oyalistes.Les montagnards ecossais 
axaient ranime leur żele si desinteresse et si 
malheureux. Quelques agitations se faisaient 
senńr en Angleterre, au point que Cromwell 
se crut óbfige de faire eriger, par son parle
ment, une wvivelle cour de justice.

Cromwell se servit aussi de cette assemblće 
pour perseeuter un des hommes les plus sin- 
guliers qu’ait produits la revolution anglaise. 
Cet homme est Lilburn (i) qui, sans avoir

(i) Clarendon’s history, p. 6'3o.
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montre de talents superieurs, merite une place 
dans cette grandę epogue, par sa haine in- 
vincible et sa protestation perseverante contrę 
toute espece d’injustice et de tyrannie. Ne 
dans la condition la plus obscure, et dabord 
colporteur de livres, il avait subi les rigueurs 
de la chambre etoilee; il se fit ecrivain, et 
publia de nombreux pampblets contrę T eglise. 
A 1’epogue de la guerre civile, il prit les armes 
pour le parlement, et s’eleva par son courage 
au rang de colonel. Fait prisonnier par les 
Royalistes, il fut traduit en jugement comme 
rebelie, et ne dut son salut qua l’interven- 
tion du parlement qui le reclama; mais son 
indomptable amour de la liberte le souleva 
bientót contrę son propre parti. Le parlement, 
dont il denonęait les actes arbitraires, ordonna 
de le mettre en jugement. Cromwell, qui avait 
eloigne Lilburn de l’armee, mais qui voulait 
attacber a la poursuite du parlement cet in- 
corruptible adversaire, ecrivit une lettre a la 
chambre pour s’opposer a son jugement. Lil
burn, toujours plus hardi a mesure que las- 
semblee devenait plus tyrannique, fut perse-
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eute tour-a-tour par les Presbyteriens et les 
Independants, et enfin banni d’Angleterre. 
Revenii apres la dissolution du long parle
ment, ii fut arrete par ordre de Cromwell, 
et jete dans la prison de Newgate. Mis en 
jugement de nouveau, le jury l’acquitta. Cette 
absolution, prononcee par le jury, malgre les 
efforts des juges, irrita singulierement Crom
well, dont Lilburn avait demasque, dans sa 
defense, le despotisme et l’hypocrisie. Elle lui 
parut, suivant l’expression d’un histonen, 
une plus grandę defaite que la porte d’une 
bataille. 11 fit ordonner par le parlement (i) 
que la sentence serait revisee, et que Lilburn 
resterait prisonnier,sans qu’aucun tribunal put 
lui accorder (Yhabeas corpus. Lilburn mourut 
en prison, martyr de la liberte sous tous les 
pouvoirs , et traite d esprit chimerique et in- 
sense par ceux qui ne conęoivent pas la re- 
sistance contrę le plus fort.

Ce parlement, dont Cromwell se fatigua 
bientót, etait cependant assez facile a con-

(i) The parliamentary history, v. xxi, p. 2i3.

1L a 
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duire, au moins dans ce qui regardait le pou- 
voir personnel du generał. Les frais de la guerre 
maritime ayant exige la vente des biens con- 

i653. fisgues, le parlement exceptale chateau royal
de Hampton-Court, pour en laisser la jouis- 
sance a Cromwell. Enfin, a l’epoque du re- 
nouvellement du conseil-d’etat, Cromwell en 
fut nomme president a 1’unanimite des voix de 
la chambre. Ces hommes n’avaient pas assez 
de lumieres, ou ne se sentaient pas assez de 
force pour resister au generał. Mais ła har- 
diesse ignorante, avec laquelle ils frappaient 
toutes les institutions que la guerre civile 
n’avait pas detruites, leur jalousie contrę le 
clerge, leur haine contrę toutes les distinc- 
tions sociałes, alarmaient la partie la plus 
eclairee de la nation. On peut presumer que 
Cromwell, qui ne pouvait les redouter, les 
laissa quelque temps exercer leur activite 
desordonnee, pour mieux faire sentir aux 
Anglaisle prix d’une administration plusraison- 
nable et d’une conduite plus habile. Leur bigo- 
tisme excessif commenęait cependantałegener 
lui-meme. Ainsi, tandis que ce generał, apres
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avoir assez humilie la Hollande, devait desirer 
une paix qui lui donnat le loisir daffermir 
et de regler son pouvoir, ce parlement fana- 
tique se revoltait a la seule idee de traiter 
avec ceux qu’il appelait des politiqu.es char- 
nels et mondains, des ennemis du rojaume de 
Jesus-Christ, dont V Angleterre attendait la 
prochaine venue.

Cependant, les magistrats de la Hollande, 
presses par le mecontement generał, offraient, 
pour obtenir la paix, toutes les satisfactions 
et toutes les garanties que pouvait demander 
l’Angleterre. Maisle parlement repondit, « qu’il 
« voyait l’accomplissement de la prophetie; 
v que lesGentils et les Rois de la terre feraient 
« ragę,pour se soulever contrę le royaume de 
« Jesus-Christ: mais qu’ils tomberaient devant 
« lui et qurls seraient mis en pieces. »

Sans supposer, comme le font quelques 
historiens, que Cromwell fut encore deter- 
mine par les instances des ambassadeurs hol- 
landais a renvoyer ce parlement, on expli- 
quera facilement sa conduile, par le besoin 
qu’il avait de donner une formę precise a son

a.

politiqu.es
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pouvoir, et de fixer la place qu’il occuperait 
dans la republique, et pendant la paix. L’etat 
ne trouvait aucune force, ni lui-meme aucun 
appui, dans une assemblee que la formę de 
son election rendait hnpopulaire, et qui etait 
ridicule par le defaut de talent et le bigo- 
tisme. Republicains, Royalistes, ecclesiastiques, 
militaires, Presbyteriens, Independants, tous 
les partis etaient menaces sans etre asservis.

« Le perfideCromwell (i)dit Ludlow, sentit 
« alors qu’il etait temps de jeter le masque, 
« et resolut de sacrifrer toutes nos victoires 
« et nos delivrances a son ambition, sous pre- 
« texte de s’eriger en une espece de grand 
a ccmstable, pour maintenir la paix et em- 
« pecher les gens de s’entrecouper la gorge. » 
Cette energique naivete de Ludlow expVuque 
la facilite que le despotisme trouve a s’ etabłir, 
apres une revolution. Comme cest 1’ordre, 
qui a sur-tout manque pendant ce temps 
malheureux-, c’est 1’ordre que l’on cherche, 
que Fon demande avant tout, et de peur de

(i) Ludlow’s memoirs, v. n, p. 471. 
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n’en pas jouir assez, on le souffre jusqua la 
tyrannie.

Cette assemblee, qui n’etait pas enracinee 
dans l’election populaire, ne pouvait pas op- i653. 
poser la meme resistance que le long parle- 
ment. Quelques creatures de Cromwell, qu’il 
avait eu soin d’y placer, se concerterent pour 
obliger leurs collegues a une demission vo- 
lontaire. Le 12 decembre, ils se rendirent de 
grand matin a la chambre, et avant que la 
meilleure partie des membres fut arrivee, ils 
commencerent a declamer sur les fausses ope- 
rations de 1’assemblee.Un d’entre eux declara, 
« qu’il avait besoin de soulager sa conscience 
« d’un fardeau qui lui pesait depuis long- 
« temps; que, voyant toutes les bonnes inten- 
« bonsde 1’assemblee namener que des erreurs 
« et de lacheux resultats, il, etait pour sa part 
« resolu de resigner son pouvoir; qu’il ne 
« pouvait consentir a sieger plus long-temps 
« dans cette chambre, et a se rendre ainsi 
« coupable des desordres et des perds de l’etat.» 
Deux autres harangueurs apostes prirent la 
parole, et releverenl avec amertume les fautes
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de la chambre, 1’accusant de detruire 1’armee, 
le clerge, et de tout troubler, et concluant 
a la necessite d’une demission volontaire.

Un de ces harangeurs (i) etait ce menie 
colonel Wolsey, dont les grenadiers avaient 
expulse le long parlement, et dont la vue 
seule devait avertir le nouveau parlement de 
son instabilite. Quelques membres de bonne 
foi ne laisserent pas de repousser avec vigueur 
ces singulieres attaques; mais les auteurs de 
la motion s’etant ecries , que ce n’etait plus 
le temps de discuter, 1’orateur, gagne secret- 
tement a Cromwell, quitta la chaire, et se 
retira precede du sergent, qui emporta la 
masse, comme s’il eut ete du complot, dit 
un historien. Pres de quatre-vingts membres 
suivirent; et setant reunis a White-Hall, ils 
dresserent un acte,par lequel ils se demet- 
taient de leur pouvoir entre les mains du lord- 
general.

Une trentaine de membres etaient demeures 
dans la salle, sous la presidence d’un nouvel

(i) Ludlow’s inemoirs, v. u, p. 472.
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orateur. Du nombre de ces opiniatres ćtait 
Harrisson, docile creature de Cromwell; il tint 
ferme avec ses collegues, jusqu’au moment ou 
le colonel Goffe et le major Wbite vinrent les 
chasser dc la salle. Harrisson refusant de sortir 
et pretendant, qu’ils etaient la pour chercher 
le Seigneur : Pous ne le trouvere,z pas, re- 
pondit le colonel, car il j a, ma foi, long- 
temps qu’il nest venu par ici; et en meme- 
temps, il ńt entrer une compagnie de soldats, 
pour mettre 1’ordre du generał a execution. 
Harrisson compritenfinrambitionde Cromwell, 
et alors il brava toute sa haine, sans flechir 
et sans se plaindre. Quelques autres de ceux 
qui avaient resiste voyant la partie perdue, 
allerent signer l’acte de demission. Lorsque 
l’on yresenta cet acte a Cromwell, il leva les 
yeux au ciel (j), affectant autant dhumilite 
que de surprise, et refusa de le recevoir. 11 
parut ne ceder qu’aux importunites de Lam
bert et de quelques autres officiers, qui le 
presserent long-temps, au nom de 1’interet et

(i) The parliamentary history, v. xxi, p. 244.
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du rcpos de la nation. L'annee suivąnte, a 
rouverture(lun nouveau parlement, Cromwell 
eut soin daffirmer, qu’il n’avait pris aucune 
part a ce projet, et qu’il l’avait meme ignore 
jusguau moment ou l’acte de demission lui 
fut apporte par 1’orateur.

Malgre cette feinte surprise, Cromwell pro- 
fita de la demarche du parlement en homme 
qui l’avait preparee et attendue. Le jour 
nieme il fit une reunion d’officiers. Apres 
trois jonrs de prieres et de discussions, on 
resolut de choisir un conseil de personnes 
pieuses et discretes, qui ne seraient ni plus 
de vingt - une ni moins de treize ; et l’on 
decida que le generał etait elu Protecteur 
des trois Boyaumes. Ce fut dans cette assem
blee que Fon prepara rinstrument d’etat qui 
devait donner une apparence de legalite a ce 
pouvoir nouveau. En vertu de cette elec- 
tion faite par des hommes qui n avaięnt aucun 
titre, Cromwell se mit dans une possession 
publique et solennelle de l autorite. Le 16 
decembre , il sortit de White-Hall en grand 
appareil. Le cortege se composait des com-
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missaires du sceau, des juges, et des barons 
de diverses cours, vetus de robes loneues, 
du lord-maire, des aldermen en robę decar- 
late, du greffier de la viłle, du porte-epee, l653, 
tous en voiture. Cromwell venait le dernier, 
seul dans sa voiture, et habillć de velours 
noir. 11 avait autour de liii sa gardę; et beau
coup d’officiers escortaient a pied,sur les cótes 
et en avant de sa voiture. Ce cortege se rendit 
a la sallc dc la chancellerie dans Westminster. 
Un fauteuil etait prepare. Cromwell se tint 
debout a la gauche de ce fauteuil; et les com- 
missaires du sceau, les juges, le conseil-d’etat, 
les officiers, s’etant ranges a 1’entour, suivant 
un ceremonia! convenu, le major Lambert 
prit la parole; il exposa la dissolution du 
parlement et le besoin pressant des affaires. 
Au nom de 1’armee et des trois Royaumes, 
il pria le generał d’accepter la dignite de Pro- 
tecteur. Cromwell consentit apres beaucoup de 
resistance; et lun des secretaires du conseil 
fit aussitot lecture de Yinstrument cl’etat.

Cet acte, que le conseil des officiers venai( 
de rediger a la hate, etait combine avec assez
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d’artifice, pour allier guelgues apparences 
republicaines avec un pouvoir plus fixe, et 
plus etendu gue celui-meme des anciens Rois.

Lepremier article disait : « La supreme au- 
« torite legislative resideradans unepersonne, 
« et dans le peuple assemble en parlement; 
« le titre de cette personne sera, lord Protec- 
« teur de la Republique d’Ang!eterre, d’Ecosse 
a et d’Irlande. »

La serie des attributions du Protecteur, 
comprenait 1’administration , la guerre , les 
traites, le droit de faire grace, enfin tous les 
privileges du tróne. Maisleretour de la cham
bre des communes etait assure, et elle etait 
retablie sans la concurrence de la pairie, ce 
qui flattait 1’opinion republicaine. Une partie 
de Xinstrument detat etait consacree a regler 
les droits du parlement. On y voyait meme 
insere, comme article fondamental, un tableau 
du nombre des deputes que devait elire chaque 
ville, chaque bourg, chaque comte. La disso- 
lution de la chambre, prerogative indispen- 
sable a la couronne, avait ete l'un des grands 
griefs des Republicains contrę 1’ancienne mo-
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narchie. Aux termes de la nouvelle constitution, 
le parlement qui se renouvelait tous les trois 
ans, ne pourait etre pendant un intervalie de 
six mois, a dater de sa reunion, dissous ni 
proroge que de son consentement. La com- 
petence du parlement s’etendait a toutes les 
lois et a tous les impóts; on n’exigeait pour 
etre elu que l’age de vingt-un ans, et la reputa- 
tion d’homme integre et craignant Dieu. II 
suffisait, pour etre electeur, de posseder un 
bien reel ou personnel de la valeur de deux 
cents Iivres sterling.

Par ces dispositions, Cromwell semblait 
rendre beaucoup d’influence et de liberte au 
pouvoir democratique ; mais il avait tellement 
multiplie les exceptions, qu’il aneantissait le 
droit. Dans une foule de cas indiquds lelec- 
tion deva.it etre nulle, et meme punissable. 
Les mots dintegrite, de crainte du Seigneur, 
aussi puissants que ceux de patriotisme ou de 
civisme^ donnaient un scrutin epuratoire dont 
Cromwell disposait. Le eon seil-d’etat se trou- 
vait le juge supreme de toutes les difficultes 
relatives aux elections; et, par le fa.it,il devint 
1’electeur en dernier ressort.

deva.it
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Cette institudon chi conseil - d’etat etait le 
chef-d’muvre de la politigue de Cromwell. 
Maitre absolu de cette assemblee peu nom- 
breuse, etremplie de sescreatures, il semblait, 
par son instrument detal, en faire un corps 
constitutionnel, associe au gouvernement, et 
sur leguel il rejetait une partie du pouvoir. 
Tout devait se decider par le Protecteur, et 
la majorite du conseil. Enfin, c’etait au con
seil guetait exclusivement reserve le droit 
d’elire un Protecteur : car Cromwell avait eu 
soin de ne pas rendre hereditaire cette dignite 
deja si choguante pour les Republicains; et, 
Fon croit meme gue ce fut un artifice, par le
guel il tenait ses principaux officiers dans la 
soumission et la rivalite,les amusant Fun apres 
1’autre de 1’esperance de lui succeder.

Apres la lecture de linstrument d’etat, le 
lord Protecteur pręta serment de gouverner 
les trois nations suivant les lois, statuts et 
coutumes. D’apres les premieres expressions 
de ce serment (i), il paraissait fonder son

(i) The Padiamentaiy history, v. xxi, p. a63.
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pouvoir sur la resignation, que le dernier par
lement avait faite entre ses mains; et cetait 
sa seule volonte qui avait cree ce parlement, 
duquel il pretendait emprunter son droit. 
Jamais inconsequence ne fut plus manifeste 
et plus puerile. Cependant il y avait dans ce 
nom de parlement une illusion si forte, et le 
peuple etait alors tellement domine par les 
mots, que Cromwell avait sans doute raison 
de risquer cette absurdite.

Apresavoir prete serment, Cromwell s’assit: 
le generał Lambert s’etant agenouille, lui pre- 
senta une epee dans le fourreau. Le Protec- 
teur la reęut comme un symbole du pouvoir 
cml, sans songer que la main qui lui pre- 
sentait cette epee pacifique annonęait la source 
de son porwoir, et trahissait encore 1’usurpa- 
tion militaire. Les lords-commissaires lui re- 
mirent les sceaux; le lord-maire lui presenta 
son epee, qu’il rernit aussitót, en exhortant ce 
magistrat a en faire un bon usage.

La ceremonie terminee, le cortege reprit 
sa route, au milieu des acclamations du peuple 
et des soldats. Le lord-maire a cńeval, la tete 
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nue, portant lepee, precedait la voiture de 
son altesse. Arrives a Wbite-Hall, ils enten- 
dirent une exhortation religieuse, prononcee 

par le chapelain du Protecteur.
Cromwell se fit souvent un titre de cet 

assentiment des autoritćs municipales. Cepen- 
dant ces magistrats n’etaient ni par leur ori- 
gine, ni par leur pouvoir, les interpretes de la 
volonte du peuple. Sous la monarchie,la nomi- 
nation des sheriffs dependait entierement de 
1’influence royale,et se faisait chaque annee par 
le concours des juges et des grands officiers 
de la couronne , excepte dans le Midlessex et 
le Westmoreland, ou 1’election populaire s’est 
conservee, non comme un droit democratique, 
mais comme une ancienne concession feodale. 
Le long parlement, attentif a s’approprier 
toutes les prerogatives dont il depouillait le 
tróne, s’etait bien gardę de rendre au peuple 
1’election de ses magistrats , et il avait menie 
frequemment use du droit de revocation qui 
appartenait a la couronne. Une proclamation 
du conseil-d’etat enjoignit aux sheriffs, baillis, 
officiers publics, de faire par-tout reconnaitre 
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le nouveau gouvernement. Cromwell, des le 
jour de son installation, affecta un grand et 
nouvel appareil; et malgre la rudesse reli- 
gieuse des moeurs du temps, il prit un cere
moniał pompeux.

Ce changement prevu depuis long-temps ne 
trouva point d’obstacles.La plupart des ennemis 
de Cromwell convinrent que son pouvoir etait 
inevitable, et se consolerent par les restric- 
tions qu’il paraissait y mettre, et par la pro- 
messe d’un parlement. Le peuple etait las et 
etonne. Beaucoup d’hommes qui s’etaient sou- 
leves contrę la royaute crurent avoir gagne 
quelque chose en retombant sous un pouvoir, 
ełectif et temporaire; ou plutót, ils se degui- 
serent ainsi leur faiblesse et le honteux oubli 
de leurs principes. Ce fut le sophisme, que 
fon repeta le plus dans quelques ecrits pu- 
blies,pour soutenirle nouveau gouvernement. 
Dans un de ces pampłdets (i), qui fut traduit 
en latin, et adresse aux cours etrangeres, on 
etablit que 1’autorite du Protecteur sort ori-

(i) Case ot' the conimon-wealth, p. 27.
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einairement et virtuellement de Ja volonte du 
peuple, ce qui est Je plus grand signe de la 
liberte publigue; comme si cette volonte avait 

,existe; comme si la chambre que Cromwell 
chassa par la violence avait reconnu son pou- 
voir; comme si la chambre, qu’il nomma par 
sa seule volonte, avait pu lui transmettre un 
titre qu’elle n’avait pas. L’auteur de cet ecrit, 
apres avoir avance que, parła nouvelle consti- 
tution, tous les grands actes de souverainete 
emanent du peuple, en vient a 1’eloge de 
Cromwell: « Quant a celni (i) que le Seigneur 
« a mis en avant, et eleve sur nos tetes pour 
a etre notre supreme magistrat, nous en par- 
« lerons pen, parce qu’il ne cherche pas la 
« gloire des hommes. Nous pensons seule- 
« ment que meme les ennemis reconnaitront 
« digne de regner 1’homme dont le Seigneur 
« a daigne se servir dans l’oeuvre glorieuse 
« de la liberte de son peuple , car nous ose- 
« rons dire (en pesant toutes les circonstances 
« a-la-fois) que jamais cette nation n’avait ete

(i) Case of the common-wealth, p. 47.
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« reellement librę, et n’avait, sous aucun rap- 
« port, joui de sa liberte aussi pleinement 
« qu’aujourd’hui; de manierę qu’il ne manque 
« plus que de nous rallier de coeur au gou- 
« vernement, pour detruire toutes les espe- 
« rances de l ennem! commun et pour com- 
« pleter notre bonheur. » Telle etait, en effet, 
Tetendue de liberte dont jouissait 1’Angleterre, 
que personne ne repondit a ces ridicules so- 
phismes.

Le premier aete du Protecteur et de son 
conseil, fut de maintenir en place les juges, 
les magistrats municipaux, et les officiers de 
1’amiraute. La proclamation qui annonęait cette 
mesure provisoire parut presque aussitót que 
Aa nouvelle de l’elevation du Protecteur, et 
contribua, sans doute, a rendre 1’obeissance 
plus facile et plus empressee. Les adresses et 
les felicitations se prolongerent pendant plu- 
sieurs mois; il en vint de la part des comtes, 
des corporations, des grands jurys. Mais une 
des premieres et la plus importante, fut celle 
de la flotte illustree par tant de victoires. Les 
hommes qui la commandaient etaient ou des

II. 3
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creatures de Cromwell, ou des marins etran- 
gers aux speculations de la politigue, et gui 
mettaient leur patriotismea vaincre et a obeir: 
ils se soumirent sans peine.

La partie de l’Ecosse gui avait ete conguise 
et gui etait encore occupee par les troupes 
de Cromwell, ne pouvait offrir ni resistance 
ni volonte. Le nom du Protecteur fut imme- 
diatement proclame dans toutes les villes. Les 
montagnards, trop pauvres et trop simples 
pour etre decourages par les maux de la 
guerre, et par l’exemple de la soumission 
generale, continuaient de harceler les garni- 
sons anglaises. Mais ne recevant plus aucun 
secours exterieur, ils eurent presgue toujours 
le desavantage ; et Monk, depuis la fm des 
hostilites maritimes , etant venu reprendre 
le commandement militaire de YEcosse, re- 
prima bientót toutes les rebellions, autant 
par sa cruante, gue par sa wdeur.

L’autorite du Protecteur rencontra plus 
d’obstacles en Irlande; non qu’il fut au pou- 
voir de ce malheureux pays dopposer quelque 
resistance: mais le lieutenant - generał Lud-
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Iow (i), ancien membre du parlement, repu- 
blicain sincere, homme incorruptible , se 
voyant a la tete des forces militaires de ce 
gouvernement, etait peu dispose a seconder 1654. 
letablissement d’un pouvoir, qui lui parais- 
sait injuste et usurpe. 11 nous apprend lui- 
meme, retarda plus de quinze jours la 
proclamation du Protectorat dans Dublin, ou 
residait 1’administration anglaise. S’il avait ete 
aussi entreprenant que ferme et opiniatre , il 
pouvait, a la faveur de sa situation, embar- 
rasser Cromwell, qui avait cru se delivrer de 
lui, en 1’eloignant. Mais,la question ayant ete 
discutee entre les commissaires et quelques 
officiers , Fleetwood , gendre de Cromwell, 
obtint, a la majorite d’une voix, que la pro- 
clamation aurait lieu. Ludlow refusa de sous- 
crire la dedsion du comite; et pour cacher 
ce dissentiment, 1’ordre de proclamer le Pro- 
tecteur fut signćd) seulement par le secretaire 
du conseil au nom de tous les commissaires.

(1) Ludlow’s memoirS; v. 11, p. 482.
(2) Idem, p. 4s3.
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La ceremonie tant differće, se fil avec peu de 
pompę,etencore moinsd’enthousiasme. Aucun 
officier superieur n’y parut; «mais 1’artillerie, 
« ajoute Ludlow ,etant sous les ordres du lieute- 
« nant-generalFleetwood, tira quelques coups, 
« dont le public payait la poudre. »Ludlow s e- 
tant des-lors retire du conseil ,manifestahaute- 
ment une opposition a laquelle son caractere 
donnait de 1’autorite. Fleetwood et quelques 
autres, soit par żele pour Cromwell, soit pour 
se donner un complice de leur faiblesse, es- 
sayerent de 1’engager a reprendre ses fonc- 
tions. Ce point se discutait en formę, suivant 
1’esprit du temps. « Suppotez, disaient les 
« partisans de 1’obeissance, que Cromwell soit 
« un tyran, qu’il nait aucun droit a l’auto- 
« rite, qu’il soit un mechant liomme, et la 
« plupart, ajoute Ludlow, reconnaissaient in- 
« genuement la werite de cette derniere suppo- 
« sition, ) il n’en est pas moins vrai qu un 
« honnetę homme peut agir sous lui; » et ils 
alleguaient aussitót l’exemple du centurion de 
l’Evangile, qui servait sous Neron. Ludlow (i)

(i) Ludlow’s memoirs, v. u, p, 484- 
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ne manquait pas de reponses. Alors on lui 
objectait, qu’en abandonnant son poste, il per- 
dait 1’occasion de faire du bien. Ludlow re- 
pondait suivant la doctrine de FEglise, qu’il 
netait pas permis de faire le plus petit mai 
dans la vue du plus grand bien , el; que c’etait 
un mai de fortifier 1’usurpation de Cromwell. 
II ajoutait que si tous les Republicains refu- 
saient d’agir et s’eloignaient, Cromwell ne 
pouvant se der aux hommes du parti con- 
traire, serait force d’abandonner ses projets, 
faute d’instruments pour le servir. De tels 
caracteres etaient sans doute incommodes pour 
un usurpateur; mais cette fermete de prin- 
cipes etait melee d’une sorte de rectitude sys- 
tematique qui reduisait Ludlow a des protes- 
tations, et ne lui permettait pas de rien en- 
treprendre. II persista dans son refus de par- 
ticiper aux delibćrations du conseil; et con- 
servant le grade militaire qu’il avait recu du 
parlement, mais sans en faire aucun usage 
contrę 1’interet de Cromwell, il assista a l’en- 
tiere soumission de 1’Irlande sous Fautorite 
du Protecteur.
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Cromwell, apres avoir solennellement etabli 
dans Londres le siege de son pouvoir, s’oc- 
cupa de menager toutes les sectes et tous les 

j653. partis, dont les divisions avaient favorise sa 
grandeur, mais qu’une haine communc devait 
maintenant reunir contrę lui.

Le parti militaire, dont il empruntait toute 
sa pnissance, fut maintenu dans le respect et 
la crainte. La plupart des officiers furent a 
peine consultes, et ne servirent que de te- 
moins et d’appuis a 1’usurpation de leni’ ge'- 
neral. Avant que le Protectorat eut ete pro- 
clame, dans le premier conseil militaire on 
le gćneral Lambert exposa la situation de la 
republique et donna lecture de ^instrument 
detat, quelques officiers avaient essaye d’ele- 
ver la voix contrę cette nouveaute; mais Crom
well les interrompit, en les avertissant qu’il 
netait plus temps de discuter sur le fond 
meme du gouvernement, et qu’on voulait seu- 
lement connaitre leur opinion sur la formę de 
l’acte. Renfermes dans ce cercie etroit, ils 
avaient demande que du moins a l’avenir le 
titre de generał fut incompatible avec la di-
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gnite de Protecteur, et qu’aucun des parents 
du Protecteur ne put etre choisi pour liii suc- 
ceder; mais on avait tenu peu de compte de 
ces demandes. Lambert, dans une seconde 
reunion, leur declara que le generał prenait 
sur lui tout le soin des affaires civiles, et Crom
well les congedia (i) sans les ecouter davan- 
tage, en leur disant d’aller remplir leurs 
charges et de retourner a leur regiment, pour 
veiller au maintien de la paix publique. Les 
officiers qu'il fit entrer dans son conseil se 
melerent seuls des affaires civiles; chacun 
d’eux recut un traitement annuel de mille 
livres sterling. L’administration du tresor pu- 
blic fut confiee a trois membres du conseil 
egalement choiśis dans 1’armee, Desborough, 
beau-frere de Cromwell, Sydenham et Mon- 
lagwe, ses creatures.

Quoique son usurpation rassurat les Roya- 
listes, il redoutait leurs vengeances; et n’ayant 
plus mis entre le tróne et la revolution que 
la vie d’un homme, il craignait que le żele

(t) Ludlow’« memoirs, v. n, p. 477'
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ou 1’intćret nanaassent contrę lui le bras 
d’un assassin. Dans cette pensee, il affectait 
de dire, qu’entre deux partis ennemis les hos- 
tilites deraient etre egales, que jamais les 
assassinats ne commenceraient de son cóte; 
mais que, si les cavaliers l’attaquaient par cette 
voie et manquaient leur coup, il avait le moyen 
de faire perir toute la familie royale. L’adresse 
et la corruption 1’introduisaient dans les com- 
plots des chefs de ce parti. D’ailleurs tout en 
1’effrayant, il ne 1’opprimait pas; et il sem- 
blait meme le proteger contrę la violence des 
Independants. Cromwell donna la preuve de 
cette adroite impartialite, en appelant aux 
fonctions judiciaires un des hommes les plus 
chers au parti royaliste; Sir Mathew Hale, 
qui s’etait offert pour defendre le Roi, et qui, 
par une vocation gćnereuse, avait plaide la 
cause du duc Hamilton, de lord Holland et 
de lord Capel. Cromwell, soit pour donner 
une sauve-gardę aux Royalistes, soit pour 
relever son pouvoir, par 1’adoption d’un 
homme de bien, s’empressa de lui offrir une 
place de juge, dans la cour des plaids com- 
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muns. Hale, apres avoir hesitó, consentit, 
vaincu par les instances de plusieiirs de ses 
amis du parli royaliste; et considerant (i) que, 
puisque dans tous les temps le maintien de 
la justice et de la propriete etait d’une neces- 
site absolue, il n’y avait point de peche a 
recevoir les fonctions judiciaires des mains 
d’un usurpateur. Mais, ce qui sert a caracte- 
riser 1’esprit de cette epoque, plus encore que 
la loyaute de ce magistrat, cest qu’avant de 
se determiner, il prit la decision de deux theo- 
logiens celebres.

Cromwell eut bon marche des Presbyte- 
riens. Cette secte demi-royaliste en fait de 
politique, demi-independante en fait de reli- 
gion, avait eu beaucoup a souffrir de la vio- 
lence et du mepris des Independants. Ennemie 
des eveques par principe, mais zelee pour le 
maintien des ministres, elle avait vu avec 
effroi les efforts de la derniere assemblee pour 
supprimer toute puissance sacerdotale. Les 
Presbyteriens etaient des revolutionnaires mo-

(i) The life and death of sirMatthew Hale, p. 22 et 23. 



42 HIST0IRE DE CROMWELL.

deres; ce sont les gens les plus maltraites 
dans la violence et le choc des partis. L’usur- 
pation de Cromwell leur parut une sauve- 
garde. Cromwell, afin de leur donner un gage 
de paix, en introduisit quęlques-uns dans un 
comite qu’il forma pour l’examen des predi- 
cateurs et la distribution des bćnefices vacants.

Les Independants donnerent plus de peine 
au Protecteur. U affectait toujours de tenir a 
ce parti. Les hommes dont il composa son 
conseil etaient presque tous des Independants, 
mais sansprincipearrete, sans autre conscience 
que 1’obeissance militaire, et couvrant du nom 
de leur secte le plus servile devouement aux 
ordres d’un maitre. Les premiers et les veri- 
tables Independants se tenaient a l’ecart,de- 
puis la dissolution du long parlement. II etait 
de la naturę de cette secte de se subdiviser 
sans terme. Les deux extremes etaient les Re- 
publicains politiques, et les Republicains fa- 
natiques, ou partisans de la cinqui'erne monar
chie. Les premiers, dans la rigueur de leurs 
principes, ne cherchaient que le perfection- 
nement de Ja liberte civile, et paraissaient 
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degages de la preoccupation religieuse qui 
dominait leur siecle. Quelques-uns profes- 
saient ouvertement le pur deisme. Cromwell, 
qui ne pouvait rien sur eux, les appelait la 
secte des Paiens. De ce nombre etaient Has- 
lerig, Sydney, celebre par ses ecrits et par 
l’iniquite de sa mort, inflexible sous Cromwell 
comme sous Charles Ier; Harrington, qui ce- 
pendant dediait a Cromwell ses livres repu- 
blicams ; Henri Nevil, Challoner, savants et 
philosophes, esprits hardis et elevćs, mais pen 
compris de la foule, qui ne concevait guere 
1’independaiice politique qu’a la faveur de 
1’enthousiasme religieux.

Cromwell troucait peut-etre plus d obstacle 
dans les hommes de la cinquieme monaichie 
qu’davait trompes tant de fois. Ceux-ci, dans 
leur attente d’une royaute spirituelle, furent 
singulierement irrites de són usurpation, et 
le traiterent d’ante-christ. Mais il avait prise 
sur eux par le fanatisme; il leur parlait dans 
leur langage avec des torrents de larmes. Mal- 
gre le ceremoniał qu’il affectait depuis son 
elevation, il les accueillait sur le pied de
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1’ancienne familiarite. Quand il etait seul avec 
eux, il les obligeait de s’asseoir a ses cótes, le 
chapeau sur la tete. II leur prolestait, qu’il 
aurait mieux aime ąvoir reęu la houlette d’un 
berger que la dignite de Protecteur: « Hien 
« n etait plus contraire a son inclination que 
« 1’appareil de la grandeur. Mais il avait fallu 
« sauver Ja nation du malheur de tomber dans 
« le dernier desordre, et d’etre livree sans 
« defense a 1'ennemi commun. II avait con- 
« senti a se placer, dans ce court intervalle, 
« entre la vie et la mort, jusqu’au moment 
« que Dieu les conduirait au point ou il vou- 
« lait les fixer. Alors il rejetterait ce lourd far- 
« deau avec une joie egale a sa douleur pre- 
« sente. » U leur proposait de prier ensemble; 
et c’etait ainsi que 1’entretien finissait presque 
toujours.

Cependant, malgre ces premieres appa- 
rences, nous verrons Cromwell persecuter 
cette secte, etsur-tout le major Harrisson, 
dont il avait trompe si long - temps la bonne 
foi, mais qu’il ne put jamais effrayer, ni cor- 
rompre. Le parti dans lequel Cromwell trouva 
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le plus de resistance et de haine, se compo- 
sait de quelques restes de la faction des nive- 
leurs ou des agitateurs, dont il s’etait dabord 
servi, mais qu’il axait eu besoin de contenir 
et de frapper avant meme la mort du Roi. 
Ces democrates appartenant tous a Farmee, 
lui paraissaient doublement dangereux par 
leur fureur d’egalite, et par l’exemple de leur 
turbulente indiscipline. Cromwell en fitd’abord 
arreterplusieurs; et ce fut contrę cette faction 
intraitable qu’il tourna sur-tout sa vigilance 
et la rigueur de ses lois.

Des le premier mois de son elóvation, en 
vertu de 1’autorite legislative qu’il s’etait pro- 
visoirement attribuee, il rendit une ordon- 
nance pour caracteriser les delits de haute 
trahison. Parmi les crimes contrę la vie et 
1’autorite du lord Protecteur, on comprend 
toute declaration imprimee, ecrite ou pre- 
chee, qu il existe encore un parlement, ou 
quelque loi qui en autorise la continuation. 
Le reste de cette ordonnance s’appliquait aux 
tentatives que pouvait former le parti Roya- 
liste. Cependant Cromwell, a la meme epoque, 
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par une ordonnance, revoqua le serment de 
haine a la royaute, soit qu’il ait voulu me
nager les Royalistes, ou familiariser les esprits 
avecle retour du pouvoir monarchique, sous 
un titre nouveau.

Cromwell qui, malgre quelques sejours paS’ 
sagers dans le palais de White-Hall, occupait 
l’hótel de Cock-Pit, que lui avait assigne le 
parlement, le quitta pen de mois apres son 
elevation (i), et vint, avec toute sa familie, 
habiter 1’ancienne demeure des Rois; Ludlow 
observe meme, que la femme de Cromwell, si 
rarement nommee dans son bistoire, parut 
d’abord etonnee de la splendeur de cette nou- 
velle fortunę, qu’elle finit par prendre en 
patience. Le Protecteur s’attribua egalement 
tout ce qui restait des anciens domaines de 
la couronne, et en confia la surveillance a 
une commission. Comme il ne negligeait au- 
cune occasion de faire reconnaitre et de so- 
lenniser son pouvoir, il se fit offrir un ban- 
quet par la ville de Londres, avec les formes

(i) Cromwelliana, p. i3g. 
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usitees autrefois pour le Souverain. 11 marqua 
cette intention par tout le ceremonia! de la 
journee. 11 se rendit d’abord a Temple-Bar, ou 
il reęut lepee des mains du lord-maire, la 1654. 
rendit ensuite, comme faisaient les Rois, et fut 
harangue par le greffier de la ville.

Voici l’exorde qui n’est pas plus ridicule 
que le reste:

« On a (1) sduvent observe que, lorsque 
« Samuel offrait un sacrifice, il reservait a 
« Saiil les epaules de la victime, afin de lui 
« faire connaitre par la quel etait le poids 
« du gouvernement. La consideration de cette 
« verite a fait dire aMaximilien, qu’aucun de 
« ceux qui savent combien le diademe est 
« pesant, ne voudrait 1’accepter. Les gouver- 
« nants sont comme les corps celestes, objets 
« de respect, jamais en repos. »

Ce qu’on voit le plus clairement dans la 
suitę de ce discours, c’est que Cromwell est 
tout-puissant, et que 1’orateur confond pele- 
mele un reste de doctrine anarchique avec

(1) The Parliamentary history, r. 11, p. 271.
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toutes les maximes de Fobeissance passive et 
du droit divin, tant reprochees au regne des 
Stuarts. « La designation du gouvernement, 
« dit-il, quant aux formes et aux personnes, 

« est une chose variable, mais le gouverne- 
« ment lui-meme, considere d’une maniere 
« abstraite, dans son type originel, est une 
« institution divine.» Or, Cromwell est choisi 
par Dieu, qui lui a donnę les affections du 
peuple. Il est assez curieux de voir comment, 
de quelque point qu’on soit parti, on sait 
toujours retrouver la doctrine du pouvoir ab- 
solu, des qu’il s’est eleve quelqu’un pour en 
profiter. Le Protecteur repondit: « qu’il etait 
« tres-oblige a la cite de Londres de ce te- 
« moignage de consideration et de tous ceux 
« qu’elle lui avait deja donnes.» Puis etant monte 
a cheval, et suivi d’un magnifique cortege, 
il se rendit a Grocers-Hall, ou le banquet de 
la ville etait prepare. Ludlow assure, que dans 
cette marche prolongee a travers les princi- 
pales rues de Londres, le Protecteur, qui se 
tint presgue toujours la tete decourerte, fut 
peu favorablement accueilli. Mais c’etait beau- 
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coup d’avoir force cette poptdace de Londres, 
enivree de democratie, a supporter le renou- 
vellementd’une pompę touteroyale. Cromwell 
affectant une des prerogatives de la couronne, 
fit chevalier le lord-maire, et lui donna sa 
propre epee. Dans un pays, ou les autorites 
municipales avaient toujours eu beaucoup de 
force, cette reconnaissance publique et res- 
pectueuse de la puissance du Protecteur ne 
pouvait paraitre un ceremoniał indifferent. 
Ludlow ne dissimule pas qu’il en fut lui- 
meme frappe , et qu’il y vit un temoignage 
du progres de 1’usurpation.

Cette soumission, que Cromwell trouva 
dans les trois royaumes, etait secondee par 
Yassentiment de tous les etats de 1’Europe. 
Ce nestpas, sans doute, que le meurtrier ju- 
ridique Koi, succedant au pouvoir de 
celui qu’il a fait perir, ne dut paraitre un 
horrible exemple; mais la politique et les 
idees des differents peuples netaient pas en- 
core assez rapprocłiees ; et YA-ngleterre parti- 
culierement etait trop separee des autres 
royaumes, parsaposition etparses anciennes 

7Z. 4
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formes politigues, pourąue cet exemple parut 
a craindre. La rerolution etait en ferm ee dans 
1'Angleterre, comme le Puritanisme. Ailleurs, 
les assemblees qui en avaient ete 1’instrument 
n'existaient pas, et les idees qui en avaient 
ete la cause nćtaient pas comprises. Un sen- 
timent de dignite, qui est aussi une maxime 
de politique, aurait du sans doute interdire 
a des Souverains toute alliance avec le meur- 
trier d’un Roi. Ce sentiment narreta point les 
ministres, qu’un hasard rendait alors maitres 
absolus dans presque tous les etats. Par une 
autre circonstance, qui paraitrait singuliere, 
si les demarches des cours devaient s’expłi- 
quer par leurs opinions, et non pas unique- 
ment par leur force ou par leur faiblesse, 
ce fot (i) 1’Espagne, que 1’on vit la plus 
empressee a reconnaitre l’usurpation de Crom
well. Lambassadeur espagnol, don Louis de 
Cardenas, vint le premier rendre hommage 
au Protecteur. 111’engagea menie a s’emparer 
ouvertement de la couronne d’Angleterre, Im

(i) The Parliamentary bistory, v. p. 268.
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offrant et lui promettant pour cette entreprise 
le secours de Sa Majeste Catholigue, bassesse 
a laquelle Cromwell affecta cle ne point re- 
pondre. L’ambassadeur de Portugal vint en- 
suite. Le Cardinal Mazarin, dont la politique 
e'tait aussi depourvue de fierte que de probite, 
nhesita point a feliciter le Protecteur d’une 
elevation, qu’il pressentait depuis long-temps. 
Presque tous les autres etats reconnurent 
Cromwell. On remargua nieme une ambas- 
sade de l’electeur de Brandebourg, puissance 
alors presque ignoree en Europę. Une reine 
celebre, que sa philosophie peu morale met- 
tait au-dessus des bienseances et des devoirs, 
et qui sans doute ne s’interessait gueres a 
l’inviolabilite des trónes, au moment ou elle 
meditait de quitter le sień, Christine , affecta 
meme erwers Cromwell tous les egards de 
l’admiration et de Vaminę.Whitelocke,envoye 
d’abord en Suede comme ambassadeur de la 
republique , fut recu avec de grands honneurs, 
gui s’augmenterent encore, lorsqu’il annonęa 
lećection du Protecteur. 11 vit sourent la 
reine, et conclut avec elle un traite tout en 

4-
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faveur des vues de Cromwell. Le genie sin- 
gulier de Christine, souveraine absolue, aimait 
les ńctóires de la liberte anglaise ; et par un 
autre caprice, elle se plaisait a l’elevation de 
Cromwell qui , tout en detruisant cette li
berte, lui semblait du moins interrompre la 
marche ordinaire du monde et dementir le 
prejuge des couronnes. La Reine, dans son es- 
time pour 1’ambassadeur anglais, alla meme (i) 
jusqu’a lui confier quelques mois d’avance le 
projet de son abdication. Ce fut, en effet, 
cette meme annee, qua l’age de vingt-six ans, 
Christine, puissante et respectee, deposa la 
couronne, et quetant partie sans suitę et 
sous des vetements etrangers a son sexe, elle 
vint a Romę se faire catholique, par indiffe- 
rence pour toutes les religions.

Mais la negociation la plus importante pour 
le Protecteur, etait celle qui devait glorieu- 
sement terminer la guerre contrę la Hollande.

Avant d’etre nomme Protecteur, Cromwell, 
dans une longue conference avec Bevervingci,

(i) Whitelocke’s memorials, p. 56'4-
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envoye des Provinces - Unieś, avait paru de- 
mander que la Hollande sacrifiat toute autre 
alliance a celle de 1’Angleterre; il repetait 
l’axióme; Saluspopuli suprema lex esto, pour 
faire entendre que le commerce, qui faisait la 
force et la richesse de la Hollande, ne pouvait 
etre assure que par un traite de paix et d’al- 
liance avec 1’Angleterre. 11 se renfermait d’ail- 
leurs dans 1’ancienne idee du long parłement, 
et declarait, qu’il ne voulait exercer aucune 
influence sur le gouvernement interieur de 
la Hollande, mais etablir une coalition entre 
les deux peuples. Cet entretien eut lieu sans 
temoins. Cromwell s’exprimait en anglais; 
et 1’ambassadeur lui repondait en langue 
latine.

La negociation fut continuee par des com- 
missaires de Cromwell, qui avait soin d’or- 
donner, en meme-temps, de nouveaux pre- 
paratifs maritimes, et des levees de matelots. 
Les premieres propositions etaient rigoureuses 
et soutenues avec la fierte de la victoire. Dans 
une nouvelle conference, devant le conseil-
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d’etat, Cromwell, apres avoir prie (i) Dieu, 
qui voit dans les coeurs, de manifester la droi- 
ture de ses intentions , declara qu’il renonęait 
au projet de coalition, et qu’il voulait seule- 
rnent assurer, entre les deux peuples, une 
alliance intime et favorable a leurs interets 
mutuels.

Cromwell soutint ce caractere de mode- 
ration; et, dans plusieurs occasions, il affecta 
meme de repandre des larmes (2), en expri- 
mant le regrct de voir deux Etats, si rappro- 
ches par la religion’, desunis par la guerre. 
Mais les propositions communiquees par le 
conseil - d’etat n’en furent pas moins impe- 
rieuses. Lun des articles avait pour objet 
d’exclure du stathouderat le prince dOrange, 
comme allie de la familie des Stuarts. Le con- 
seil-d’etat reclamait d’ailleurs des indemnites 
immenses (3) et imprevues, pretendait lever 
un impbt sur les peches des Hollandais,

(1) Thurloe’s State papers, x. 1, p. 417, 418, 438.
(2) Idem, p. 616. Correspondance dc 1’amJjassadeur 

de France.
(3) Idem, p. 660. 
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se reserver un droit d’inspection sur leurs 
navires, et fixer le nombre de ceux qu’ils 
pourraient mettre en mer. Cette rigueur ex- 
treme faillit rompre les negociations, lorsque 1654. 
lelevation de Cromwell au Protectorat vint 
donner une face nouvelle aux affaires. Les 
envoyes de Hollande furent prevenus par le 
maitre des ceremonies, qu’ils devaient traiter 
avec le lord Protecteur, dans les memes formes 
qu’avec les anciens Rois(i). Apres de longues 
discussions, le Protecteur, que les embarras 
de sa nouvelle puissance obligeaient a quel- 
ques menagements, abandonna ce qu’il y avait 
de trop rigoureux dans les premieres demandes 
du conseil; et la paix fut signee le 5 avril, 
apres une guerre de dix-huit mois^qui avait 
si paissamment concouru a la grandeur et a 
1’illustrańon de la republique d’Angleterre.

Par ce traite, les Provinces-Unieś recon- 
naissaient la suprematie du pavillon britanni- 
que (a); elles s’engageaient a donner satisfaction

(i) Thurloe’s State papers,v. i,p. 644.
(2) The Parliamentary history, v. xx, p. 286. 



56 HISTOIRE VE CROMWELL.

du massacre des Anglais dans File d’Amboyne, 
vieille injure, dont la reparation tardive flatta 
singulierement 1’orgueil du peuple anglais. 
Ludlow assure que les etats de Ilollande pro- 
mettaient de se soumettre a 1’acte de naviga- 
tion; mais cet article nest pas formellement 
exprime dans le traite; et l’on n’y trouve 
qu’une reconnaissance generale des lois de 
commerce des deux peuples. Par im article 
secret, Cromwell avait fait exclure du stathou- 
derat tout membre de la maison d’Orange (i), 
poursuivant ainsi la familie des Stuarts jusqu’au 
milieu d’une republique etrangere.

Une paix si glorieuse jęta beaucoup d’ćclat 
sur le gouvernement de Cromwell. Le Protec- 
teur, en ordonnant a cette occasion un jour 
solennel dactions de grace, parła, suivant sa 
coutume, ce langage inspire, que la pobtique 
peut feindre,mais qui s’accorde si bien avec 
1’entbousiasme et la gloire. « U semble que le 
« Seigneur ait dit: Angleterre, tu es ma fdle 
« ainee, ma bien-aimee parmi les nations.

(i) The Parliamentary bisiory, v. xx, p. 486.
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« Sous le ciel, jamais le Seigneur ne s’est 
« ainsi conduit avec aucun peuple. Le Sei- 
« gneur vient d’ajouter un nouvel anneau 
« a la chaine d’or de sa bienveillance; il nous 
« a donnę la paix avec nos voisms, les Pro- 
« vinces-Unies. »

Cromwell ayant impose la paix a la seule 1654. 
puissance maritime que pul redouter l’Angle- 
terre, et recerant les felicitations empressees 
des principaux sonverains, se trouva, des le 
commencement de son usurpation, reconnu 
de toute 1’Europe. 11 emporta cet hommage 
par l’inflexible hauteur de sa politique. Une 
circonstance remarquable lit ressortir des le 
commencement ce caractere, qu il maintint 
toujours dans scs relations avec les autres 
etats. Le frere de 1’ambassadeur de Portugal 
ayant en querelle, dans un lieu public, avec 
un Anglais nomme Gerard, se fit suivre le len- 
demain de plusieurs valets armes, qu’il chargea 
de venger son injure. Ceux-ci tuerent un pas- 
sant, qu'ils prirent pour Gerard. Dans le des- 
ordre quexcita ce meurtre , ils se refugierent 
avec leui’ maitre a rhótel de lamhassade, oii
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le peuple les poursuivit. Cromwell envoya 
aussitót un officier avec sa compagnie, pour 
sommer Pambassadeur de livrer son frere. 
Lambassadeur insista sur le privilege de sa 

dignite, et se plaignit de la violence qu’on lui 
faisait. Cromwell fit repondre: Unhormne a ete 
tue, il faut que justice soit faite; et il ordonna 
en nieme temps qu’on remit entre les mains de 
son officier tous les coupables, qui autrement 
seraient en!evćs a force ouverte par le peuple. 
L’ambassadeur ceda, et les Portngais furent 
conduits a Newgate. Toutes les sollicitations, 
toutes les prieres qu’on essaya en leur faveur 
nobtinrent jamais de Cromwell que cette re- 
ponse : il faut que justice soit faite. Elłe le fut 
reellement; en vain le principal accuse alle- 
gua, que non-seulement il etait frere de Yam- 
bassadeur, mais qu’il etait son representant, 
et qu’il avait secretement le nieme titre que 
lui. Le Protecteur fit decider par la cour (i) 
que cet etranger naurait aucun privilege. 
Suivant la procedurę anglaise, on ne lui ac-

(i) Whitelocke’s memorials, p. 55o.
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corda point de defenseur pour la discussion 
dufait,mais seulement pour la discussion du 
droit. Traduit devant un jury composd moitie 
cFAnglais et moitie d’etrangers , il fut condamne 1654. 
avec quelques autres de ses complices. On le 
conduisit au lieu du supplice dans une voi- 
ture a six cłievaux. Le meme jour Fambas- 
sadeur fut force de signer un traite, par le- 
quel le Portugal s’engageait a payer au Pro- 
tecteur une indemnitć considerable.

Un fait singulier que les historiens racon- 
tent sans paraltre y faire attention, et quir 
peut-etre, n offre qu’une rencontre acciden- 
telle : cest que le meme Gerard (1), acteur 
principal dans cette anecdote, se trouva pre- 
cisement, a la meme epoque, arrete comme 
chef d’une conspiration royaliste. 11 fut juge 
par une kaute Cóur avec deux autres com
plices, et dćcapite a Tower-Hill , la veille de 
l’execution des Portugais.

Quelques ecrivains ont revoque en doute 
la realite de cette conspiration, et n’y ont

(1) CIarendon’s history, p. 645, 
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vu qu’une infame manoeurre des espions de 
Cromwell. Clarendon affirme que Charles II, 
alors retire a Paris, loin d’inspirer aucun pro- 
jet semblable, interdisait a ses sujets toute 
tentative en sa faveur, dans un moment ou 
ils ne pouvaient que se perdre eux-memes 
sans servir sa cause. Cependant, on trouve, 
dans le recueil de Thurloe, beaucoup de 
preuves juridiques de cette conspiration , des 
interrogatoires, des aveux , et une preten- 
due proclamation, ou Fon promet, au nom 
du B.oi, un pardon illimite, et de grandes re- 
compenses a celni qui ferait perir Olivier 
Cromwell, en exceptant toutefois de cette 
promesse et de cette mission, Lenthall Has- 
lerig et Bradshaw. Ces faits ne detruiront pas 
le temoignage respectable de Clarendon , 
si Fon songe a tous les efforts, a tous les 
projets que Findignation d’une grandę infor- 
tune,le devouement et Fambition, deraient 
multiplier parmiles partisans de Charles, sans 
son inspiration ni son aveu. Le Protecteur af- 
fecta de donner une grandę importance a 
cette decourerte. 11 fit repandre la nouvelle 
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d’une vaste conspiration contrę sa vie , et 
celle des principaux membres de son conseil. 
Plus de quarante personnes furent arretees et 
prevenues de complicite. Dans ce nombre ćtait 
un traitre, qui cacha long-temps sa bassesse 
sous une persecution apparente et sous une 
ancienne renommee de courage et d’honneur, 
Richard Willis, officier de l’armee de Charles, 
depositaire de tous les projets des Royalistes, 
et les vendant a Cromwell. Le Protecteur, 
apres avoir annonce de 1’indulgence pour les 
Royalistes, et meme favorise ouvertement 
quelques papistes irlandais, frappa ainsi ce 
parti, soit qu’il ait eu besoin de le punir, 
ou qu’il voulut l’effrayer.

11 ne se montra pas moins severe contrę 
les Republicains qui ne voulurent pas s’asso- 
cier a sa ty rannie: ce fut le petit nombre. Il 
fit comparaitre, desant son conseil, le major (j) 
Harrisson, le major Carew et le colonel Rich. 
11 accusa le premier d’avoir voulu lui enlevev 
son emploi de generał, a Tepoque ou il se 
trouvait malade en Ecosse.

(i) Ludlow’s memoirs, v. u, p. Ą8g.
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Cromwell, nayant pu arracher a ces trois 
Republicains le serment de ne rien entre- 
prendre contrę sa personne et son pouvoir, 
il les emoya dans diverses prisons.

Milton qui, du milieu de son enthou- 
siasme, voyait encore dans Cromwell le sou- 
tien de la libertó, lui disait alors , dans un 
ecrit plein de la gloire de ses grandes actions: 
« O Cromwell! respecte 1’attente que Fon a 
« fondee sur toi; respecte le seul espoir de la 
«patrie; respecte la presence, les blessures 
« de tant d’hommes courageux, qui, sous tes 
« ordres, ont combattu pour la liberte; res- 
« pecte les manes de ceux qui ont peri dans 
« cette lutte genereuse; respecte Fopinion des 
a autres peuples, et les grandes idees qu ils 
« se ferment de cette republique, que nous 
« avons si glorieusement elevee, et quil serait 
« si honteuxde voir disparaitre.»ll le conjurait, 
dans le nieme ecrit, de lever les entraves, et 
de rendre a la pensee une liberte de la presse 
qui 1’instruirait lui-meme. Mais le jour nieme

(i) Milton’s politikal works, p. iop.
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oii cet ouvrage etait presente a Cromwell , 
dans son palais de Windsor, Parni le plus 
cher de Milton, le confident de ses etudes, 
le colonel Overton(i), distingue par la gloire 
des armes, 1’enthousiasme de la liberte, et 
par un amour des lettres, fort rare dans son 
parti, etait jete dans les fers sur un ordre 
du Protecteur; et les Republicains pouvaient 
apprendre quel maitre ils s’etaient donnę. 
Cromwell lit detenir Harrisson, Overton, et 
Lilburn, dans Pile de Jersey, qui n’etait point 
sous la loi anglaise; et le lieu de leur captL 
vite leur ótait ainsi le privilege de cet habeas 
corpus, que reclame tout Anglais opprhne.

Au milieu des rigueurs illegales exercees 
par le Protecteur, son genie vaste et labo- 
rieux lui dicta beaucoup dactes utiles. Le 
principal lut la reunion definitive de l’Angle- 
terre et de 1’Ecosse, qui perdit son parle
ment national sous la condition d’envoyer

(1} Te, Overtone, mihi multis ab hinc annis et stu- 

diorum similitudine et morum suavitate, concordidplus 

quarn fraternd conjunctissime.
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trente deputes a 1'assemblee de Westminster.
. Ce grand acte, projete par le long parle

ment, mais que le Protecteur out seul la puis- 
sance et la gloire daccomplir, fut precede 

i654. ^une amn*stie Pour toutes les condamna- 
tions qu’avait entramees la guerre civile en 
Ecosse. En meme temps, par la librę com- 
munication des marchandises, et par la sup- 
pression de tout impót de douane entre les 
deux pays , 1’Ecosse et EAngleterre furent 
plus unieś que ne 1’etaient alors, dans plu- 
sieurs parties de 1’Europe, les provinces d’un 
meme royaume. L’egalite des taxes , l’aboli- 
tion des justices seigneuriales, furent don- 
nees au peuple en dedommagement de l’an- 
cienne independance, qui ne profitait quaux 
seigneurs. La rigueur de rAdministration pesa 
sur la noblesse. Monk alla meme jnsqu a lui 
interdire le droit de porter des armes. 11 ne 
fut pas moins rigoureux envers les ecclesias- 
tiques, et il defendit aux predicateurs toute 
discussion sur le Gouvernement.

La repression des predicateurs, en Angle- 
terre, fut egalement 1’objet de 1’attention et 
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des lois de Cromwell. Non content d’avoir sou- 
mis la faculte de precher a 1’autorisation d’un 
comite, il nomma des commissaires pour sup- 
primer les mi-nistres scandaleux ou ignorants. 

D autresmesures,rapidement expediees dans 
ce court interyalle, avaient un caractere moins 
despotique, etmeme une utilite veritable. Telles 
etaient une ordonnance pour la punition du 
dueł(i), une reforme de la cour de cbancellerie, 
letablissement dune inspection legale sur les 
deux universites de Cambridge et d’Oxford, et 
sur le celebre college d’Eaton. Cromwell faisait 
tous ces actes legislatifs,parle seul concours de 
son conseil; et ce fut aussi dans la meme formę 
qu’il prolongea la duree des impóts que payait le 
peuple anglais. Llrlande, ou 1’autorite du Pro- 
tecteur avait ete si facilemeut reconnue, mal- 
gre fopposiuon de Ludlow, lui donna 1’occa- 
sion de produire, sur un grand theatre, son fds 
Henry , qu’il avait introduit dans son conseil, 
et qu’il voulait preparer a l’exercice du pou- 
voir. Cromwell Penyoya yisitcr ce royaume.

(i) The parliamentary history, v. p. 3io.

II. 5
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Le flis du Protecteur, sans autre suitę qu’un 
seul valet, vint debargner aMonck-Town,pres 
de la maison de campagnc de Ludlow, qui lui 
emoya sou carrosse pour le recevoir. Le jeune 
Cromwell se rendit a Dublin, chez Fletwood, 
etput bientót s’assurer par lui-meme de deux 
choses egalement favorables au despotisme, 
la fidelite des troupes, et rindifference du 
peuple abattu par la misere. Presse de re
porter ces nouvelles a son pere (i), ił revit 
avant son depart Ludlow, et s’entretint fami- 
berement avec lui a sa maison de campagne. 
La coiwersation s'etant fort animee, le jeune 
Henry, ćleve dans la profonde dissimulation 
de son pere, nopposait au mecontentement 
de Ludlow, que 1’assurance de 1’affection. parti- 
culiere du Protecteur. Ludlow qui, disait-il, 
ne changerait pas d’opinion, lors meme qu’il 
yerrait son propre pere a la place du Pro
tecteur , expliqua, suivant ses principes, com- 
ment il avait pris les armes pour assurer la 
liberte civile, tandis que maintenant les armes

(i) Lu<llow’s memoirs, v. 11, p.
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et la yiolence servaient a maintenir un gou- 
vernement usurpe. Mais Henry lui fit sentir 
en peu de mots,que les auteurs dune revo- 
lution republicaine se trouvent lies en depit 
d’eux-memes au despotisme qui la termine et 
la protege. «Voulez-vpus donc, lui dit ce 
« jeune liomme, remettre l epee dans le four- 
« reau? je vous croyais plutót convaincu que 
« vous avez autant d’interet que personne a ne 
« pas poser les armes. » Ludlow repondit en 
alleguant les principes de la liberte civile. Le 
jeune Henry partit pour l’Angleterre, et laissa 
Ludlow mecontent, mais dans 1’impuissance 
de rien entreprendre. La complicite d’un grand 
crime foręait les plus fiers Republicains de 
plier la tete sous une tyrannie abhorree, mais 
tutelaire.

En ecrasant 1’esprit de libertć, en se sub- 
stituant a la republiąue, Cromwell avait mis 
en lui-meme le seul obstacle au retour des 
Stuarts, et s’etait rendu d’ autant plus indis- 
pensable aux Republicains, quil avait detruit 
leur ouvrage.

5.
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Les six mois de dictature que Cromwell 

s’etait menages, en reportant au 3 septembre 
la convocation du parlement, avaient ete 
remplis de maniere que sa puissance nouvelle 
semblait nayoir plus a redouter cette der- 
niere epreuye. Clarendon et Ludlow s’accor- 
dent a nous representer le Protecteur affermi 
par 1 alliance des Cours etrangeres , la sou- 
mission du peuple, le decouragement des 
partis, et sur-tout par la Ańgueur et l’activite 
de son gouvernement. Les charges de judica- 
ture etaient remplies par des hommes inte-
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gres. Les flottes et l'armee etaient payees un 
mois darance; les magasins militaires abon- 
dammentpourvus; le protecteur avait 3oo,ooo 
liv. sterling dans son tresor, et i5o,ooo dans 
les caisses de 1’Irlande.

Lbrdre etait retabli dans les trois royaumes; 
et ils etaient solennellement reunis par une 
administration semblable, et par la promesse 
d’un parlement commun. Cromwell regnait 
seul, et, ce qui est un des actes les plus ecla- 
tants de la souverainete, il avait regle, par 
des traites glorieux, toutes les affaires exte- 
rieures du peuple anglais.

Ce fut dans ce haut point de prosperitę, 
qu’il vit arriver l’epoque lixee pour la reunion 
d’un parlement. C etait le 3 septembre, an- 
niversaire heureux dans la vie de Cromwell, 
et marąue par ses deux plus grandes victoires. 
Les elections setaient faites dans les trois 
royaumes, sur des Writs emanes du Protec
teur, dapres un modę noureau, plus egal en 
apparence, et plus favorable a la liberte, les 
petits bourgs etant exclus d’y concourir; mais 
les choix furent soumis a 1’approbation du 
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conseil-d Etat. L evenement prouva que cette 
precaution etait impuissante. Malgrć Finfluence 
du Protecteur, plus grandę que celle d’aucun 
Roi, parce que la nouveaute de son pouvoir i65/P 
lavait oblige a mettre par-tout des hommes 
particulierement destines a la defendre, la 
liberte insurmontable d’une election vraiment 
democratiąue, raniona la plupart des noms 
que la revolution avait rendus celebres. On 
vit reparaltre beaucoup de membres du long 
parlement, laisses dans 1’oppression et dans 
1’oubli depuis leletation du Protecteur.

Mais le fds de Cromwell, plusieurs de ses 
parents, de ses officiers les plus devoues, et 
de ses conseillers - d’Etat, furent egalement 
nommes.

Ce J septembre, un grand nombpe de de
putes se reunirent dans 1’eglise de Weslmins- 
ter, ou ils entendirent un sermon. Ils passe- 
rent ensuite dans la salle des seances, et de 
la, dans la salle peinte, ou le Protecteur les 
recut, et leur annonca pour le lendemain un 
sermon qui serait suki de Communications im- 
portantes sur les affaires publiques. Le lende-
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main, le Protecteur se rendit en grand appa- 
reil a 1’eglise de Westminster, ou se reunit 
encore le parlement. Son flis Henry et le ge
nerał Lambert etaient seuls avec lui dans sa 
roiture. Un cortege nombreux rappelait la 
magnificence des ceremonies royales. Apres 
le sermon, le Protecteur se rendit a la salle 
peinte, et s’etant place sur un siege eleve, il 
harangua les membres du parlement, qui pri- 
rent place sur des bancs autour de lui.

Ce discours est un monument remarquable 
de la politique et du siecle de Cromwell. On 
y voit que le peril alors le plus redoute du 
Protecteur, c etaient les opinions anarchiques 
en apparence bornees a la religion. Apres avoir 
designe sous ce rapport les opinions des ni- 
veleurs et des gens de la cinquieme monar
chie, il se plaint que les deux plus nobles 
motifs de la revolution, la liberte politique et 
la liberte de conscience, soient alleguees pour 
excuse des plus coupables erreurs (i). « Oui, 
« dit-il, ces abominations sont montees si haut,

(i) The parliamentary history, y. xx, p. 3a3.
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« que la hache a ete misę a la racine du saint 
« ministere comme d’une institution idolatre 
« et anti-chretienne; et de meme qu’autrefois 
« un homme, ayant les meilleurs temoignages, 
« ne pouvait precher sil hetait pretre; main- 
« tenant, par un autre exces, ils veulent que 
« le sacerdoce aneantisse la rocation. »

Dans les revolutions, qui sont toujours le 
combat des pretendants contrę les possesseurs, 
Fattague se fixe necessairement sur les choses 
gui ont le plus de prix dans 1’opinion et les 
moeurs du temps: Cromwell le savait bien. 11 
avait lui - meme altaque 1’episcopat pour de- 
truire la monarchie; et, par la meme raison, 
il sentait que ceux qui detruisaient le sacer
doce ne supporteraient aucune autorite civile.

« Les opinions speculatives, dit-il, ne font 
« de mai qu’a ceux qui les ont : mais quand 
« elles yiennent a la pratigue; quand on nous 
« dit que la liberte et la propriete ne sont pas 
« les signes du royaume de Jesus - Christ; 
« guand on vient detruire les lois, au lieu de 
« les reformer, alors on merite la rindicte du 
« magistrat. » On peut croire cependant que
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Cromwell exagerait a dessein 1’influence de 
ces doctrines, pour justifier et rendre neces- 
saire l'intervention de son pouvoir. C’est ainsi 
que, dans le meme discours, il fait grand 
bruit d’un pretendu comite de Jesuites qui 
agite l’Angleterre. Les fausses alarmes sont le 
pretexte du pouvoir absolu.

A travers l’envełoppe mystique qui s’etend 
sur tous le discours, on decouvre un sens 
politique et une veritable eloguence; car elle 
touche au but. Sans insulter les gourernements 
quil’ont precede, Cromwell parle du sień avec 
une sorte de confiance et d’impartialite tout- 
a-fait imposante. 11 ne se designe pas lui-meme; 
il parait etranger a son ouvrage. « A tant de 
« maux qui nous menaęaient, dit - il , on a 
« oppose un remede : c’est le gouverncment 
« actuel. Permettez - moi de le dire , car je 
« parle avec confiance devant un plus grand 
« que vous, devant Dieu. Ce goiwernement a 
« ete calcule pour l’interet du peuple, pour 
« le bien seul du peuple, et sans egard a au- 
« cun interet. » Alors il expose le tableau des 
reformes judiciaires et religieuses. « Ce gou-
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« yernement, dit-il, a fait guelgue chose de 
« plus; il a servi a la convocation d’un par- 
« lement librę, celui que nous voyons aujour- 
« dhui rassemble, Dieu soit beni. La reunion 
« de ce parlement etait pour moi plus pre- 
« cieuse gue la vie. Je desire plus gue la vie 
« de le conserver. »

U denombre ensuite les traites qu’il a con- 
clus, les alliances qu’il a faites avec le Dane- 
marck, la Suede, la Hollande, le Portugal; et il 
annoncequ’il est en negociation avec laFrance. 
Toujours attentif a 1’interet religieux,il compte 
pour beaucoup d’avoir stipule dans le traite 
avec le Portugal la liberte de conscience pour 
les Anglais qui commerceront dans ce pays, 
ce quon n’a jamais vu, dit-il, depuis Feta- 
blissement de l’inquisition. Ce żele pour la 
reformę lui inspirait un plus grand dessein, 
deja tente , sous d’ autres auspices , dans la 
famense ligue de Smalcade. C’etait la pensee 
de reunir les Etats lutheriens et calvinistes 
par une ligue politique et religieuse, et de 
placer 1’Angleterre a la tete de ce qu’il ap- 
pelait Finteret protestant. Cromwell exprime 
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clairement cette intention, en parlant de la 
paix qu’il vient de conclure avec les Etats 
protestants, et des persecutions que l’em- 
pereur dAutriche faisait eprouver a ceux de 
ses sujets qui avaient embrasse la reforme. 
Malgre tous ces avantages qu’il releve avec 
force, Cromwell insiste sur les difficultes qui 
restent a vaincre, et, comparant les Anglais 
au peuple juif errant dans le desert : «Vous 
« etes, dit-il, sur le seuil et sur la porte de 
« 1’esperance. Par-la vous pouvez entrer dans 
« la demeure du repos de la paix; mais vous 
« ny etes pas encore. » Cette crainte, deve- 
loppee avec beaucoup d’expressions mysti- 
ques, est un motif qu’il emploie pour inviter 
le parlement a la concorde, a 1’union, a une 
sainte intelligence d’eux-memes et de leur 
devoir. 11 leur promet a cet egard le secours 
de ses prieres; et, apres avoir excuse sur la 
faiblesse de sa memoire les graves omissions 
qui lui sont echappees dans ce discours, « Je 
« vous declare avec francliise, dit-il, que je 
« n’ai point parle de. toutes ces choses en 
ą homme qui affecte quelque autorite, mais



ŁlVRE HUITIŻME,

« płutót en homme qui veut etre votre col- 
« legue d’obeissance dans le.service du peuple 
« de ces trois nations. » 11 termina en invitant 
les deputes a se rendre dans la salle des seances, 

pour ezercer leur liberte par le choiz d’un 
orateur.

D’apres l’usage de la monarchie, le choix 
de ^orateur etait soumis a 1’approbation du 
souverain, maisle Protecteur ne reclama point 
cette preroga tive; et Lenthall, qui avait ete 
orateur du long parlement,fut nomme a 1’una- 
nimite. La chambre choisit egalement ses offi- 
ciers parmi les hommes qui ayaient rempli 
les memes fonctions dans le long parlement; 
attention qui semblait faire presager que l’es- 
prit de cette chambre, peu favorable a l’au- 
torite de Cromwell, rappellerait les principes 
et le courage des premiers auteurs de la re- 
volution. Cette resistance parut en effet des 
le debut, quoique puissamment balancee par 
le parti du Protecteur. Cromwell, sous pre- 
texte de nullite dans les elections, lit ecarter 
par son conseil-d’etat quelques Republicains 
intraitables, dautant plus furieux contrę lui 
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qu’ils araient ete ses Instruments et ses dupes, 
entre autres le lord Grey de Groby.

Un des premiers soins de la chambre, des 
guelle eutfixe unjour de seance et de prieres, 
futdbpposer quelque obstacle aux epurations 
dont elle etait menacee. Elle vota que toute 
accusation contrę les membres nommes de- 
vrait etre presentee dans 1’espace de trois jours. 
Ensuite elle nomma, pour le maintien de ses 
privileges, un comite qui fut preside par Has- 
lerig , l’un de ces Republicains dont Cromwell 
ne pouvait rien obtenir, parce qu’enx-memes 
ne demandaient rien. Le lendemain, Hasle- 
rig fit une motion pour garantir la liberte 
des discussions, et proposa qu’aucune ordon- 
nance relative a des delits de trahison ne 
pourrait s’etendre aux discours des membres 
de la chambre. C’etait reveler a-Ia-fois et tout 
ce que l’on craignait du Protecteur, et tout 
ce que 1’on youlait oser contrę lui. Cette 
proposition agita vivement la chambre. Les 
membres devoues au Protecteur, Laurence, 
president de son conseil-d’etat, et Je colonel 
Fiennes, la repousserent avec force; elle fut 
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rejetee; mais la procluire et la defendre etait 
un coup hardi.

Rien ne fut si rapide que le progres de 
1’opposition. A la troisieme seance, on s’occupa 
d’examiner Yinstrument (T etat^ c’est-a-dire la i65l 
puissance meme du Protecteur. Le parti (i) 
de la Cour, car cetait le nom que deja łon 
donnait aux creatures de Cromwell, deman- 
dait que 1’acte fut adopte generalement et 
sans discussion. Les Republicains voulaient 
un debat sur les articles. Un depute inconnu 
se leva pour declarer « que Dieu, apres avoir 
« coupe la tyrannie dans la personne d’un 
« homme, ne souffrirait pas que les libertes 
« de la nation fussent enchainees par un autre 
a homme, dont le droit au gouvernement ne 
« pow/ait se mesurer que sur la longueur de 
« son epee. » Les defenseurs du protectorat 
s’embarrassaient eux-memes dans un langage 
de liberte qu’ils ne pouvaient abjurer, et qui 
ne convenait plus a leur cause.

Tous les principes qui avaient commence la

(1) Ludlow’s memoirs, v. u, p.
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guerre civile reparaissaient avec une force in- 
surmontable. Les vieux partisans de la liberte, 
Bradsbaw, Scott, Haslerig, attaquaient le pro
tectorat du menie air dont ils avaient renverse 
le tróne. Ils parlaient avec 1’autorite du grand 
role qu’ils avaient joue dans une revolution, 
sur laquelle s’appuyait encore le pouvoir 
meme du Protecteur. « Ils servirent puissam- 
« ment, dit Ludlow, pour ouvrir les yeux a 
« beaucoup de jeunes deputes, qui n’avaient 
« jamais entendu leurs interets si fortement 
« et si clairement defendus. » On proposa de 
former la chambre en comite generał, pour 
examiner une premiere question ainsi posee: 
« Est-il vrai que le pouvoir reside dans une 
« seule personne et un parlement? » Cette pro- 
position ne fut emportee qu’apres plusieurs 
jours de debats, et par une faible majorite 
de cinq voix. Mais elle etait si menaęante 
pour le Protecteur, qu’il sentit le besoin de 
ne pas se laisser prevenir; il en usa militai- 
rement selon sa coutume. Ayant averti le

(i) Ludlow’s memoirs, v. n, p. 5oo. 
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lord-rnaire de veiller aa maintien de 1’ofdre 
dans la ville, il fit placer de grand matin une 
gardę a la porte du parlement. Les ddputes 
furent invites a passer dans la salle des recep- 1654. 
lions solennelles, ou le Protecteur leur fit un 
long discours. On connaitrait mai Cromwell, 
si on negligeait, ou si on alterait de pareils 
monuments. G’est la qu’il faut surprendre le 
secret de son caractere politique. Cette ha- 
rangue (i) singuliere roule sur deux assertions 
principales, qui semblent les deux point* d’un 
sermon.

« Je ne me suis pas appele moi-meme a 
« cette place : voila ma premiere verite. Ce 
« n’est pas moi qui me sers de temoin; mais 
* il y en a beaucoup qui portent temoignage 
« de moi : voiła ma seconde verite. »

Cette dwision etablie, Cromwell parcourt 
1 histoire de sa vie et les divers degres de son 
elevation, recit d’un grand interet, si 1 on 
pouvait y supposer quelque franchise; mais 
pour en juger, il suffira du passage ou Crom-

(1) The Parliamentary history, v. xx,p. 349.

II. 6
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well se reportant a l’epoque de la victoire de 
WorceSter, ajoute ces parołes : « En verite, je 
« vous le dis, j’esperais alors obtenir la liberte 
« de rentrer dans la vie privee. Je demandai 
« la demission de mes emplois , je la demandai 
? plusieurs fois , et Dieu peut etre temoin, 
« entre tous les hommes et moi, pour decider 
« si je mens. Beaucoup savent que je ne 
« mens pas sur le fait materiel; et, quant a 
« la question de savoir si je dis un mensonge 
« au fond de l’ame, en essayant de produire 
« a vos yeux ce qu’alors je n’avais pas dans 
« le coeur; je le repete, que Dieu en soit le 
« juge. Les hommes sans charite qui jugent 
« les autres d’apres eux-memes, peuvent pen- 
« ser ce qui leur plaira; la chose est veritable 
« dans le fait. Ce que je dis sur la candeur 
« et l’ingćnuite de mon ame est ćgalement 
« vrai; mais je ne pus obtenir ce que je de
ce sirais du fond de 1’ame. »

Cette hypocrisie ćvidente, et pour ainsi dire 
superflue, peut donner une idee de la four- 
berie habituelle de Cromwell, et sert a prouver 
la faussete de son fanatisme, lors meme qu’il
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•est le mieux joue et parait Je plus sincere.
Le Protecteur explique ensuite comment 

.Tinteret de la liberte obligeait de prdvenir la 
perpetuite du parlement; et,apres avoir passe 
tres-legerement sur la maniere dont cette as- 
semblee fut dissoute, et dont le pouvoir tomba 
tout entier dans les mains du generał, il se 
fait un titre de la moderation qu’il montra, en 
bornant lui-meme une autorite sans contre- 
poicls et sans limites.

Dans ce recit, il place le parlement barebone, 
qu’il avait choisi lui-meme , et qu’il obłigea de 
se demettre en sa faveur, faisant passer par 
une sorte d’escamotage polilique la demission 
forcee de cette assemblee sans titre, pour une 
concession de la souverainetć populaire.

« Je recus, dit-d, cette abdication, apres 
« avoir use tous mes efforts et toutes mes 
« prieres pour maintenir 1’assemblee d’accord 
« et pour la conserver. Par son abdication, 
« monpouvoir se retrouva de nouveau arbi- 
« traire et illimite. »

Cromwell explique avec assez de franchise 
la raison de ce pouvoir. « L armee, dit - il, 

6.
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« etait une partie tres-considerable de la na- 
« tion, sur-tout en 1’absence de tout gouver- 
« nement, et lorsqu’il ne restait que 1’epee 
« pour mettre les choses en ordre. »

Cette raison pouvait dispenser Cromwell de 
toutes les autres; il n’en expose pas moins 
les circonstances de son elevation, et il enu- 
mere longuement les adresses et les felicita- 
tions des autorites judiciaires et civiles. Voila 
ce qu’il appelle des temoignages, et ce qui fait 
la seconde partie de son discours. Confondant 
a dessein son pouvoir personnel avec les libertes 
de l’etat, il ćtablit quil y a des parties im- 
muables dans la constitution, le gouvernement 
representć par une personne et un parlement, 
la periocTicite du parlement.

« Quemaintenant, dit-il, on pretende avilir 
« ce gouvernement avoue par Dieu, reconnu 
« par les hommes, je veux etre roule dans 
« la tombe, et enterrć avec infamie plutót 
« que d’y consentir jamais. Vous avez ete 
« appeles ici pour sauver une nation,plusieurs 
« nations. » Puis parcourant avec vehemence 
les dangers qui rćsulteraient de la division: 
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« Que repondrez-vous a Dieu, s’ecrie-t-il? 
« que repondrez - yous aux hommes, a ce 
« peupie qui vous a envoyes, qui attend de 
« vous fallegement de ses maux, la paix, le 
« repos, la stabilite? lui direz-vous ,.quand 
« il sagira de lui rendre compte : Nous avons 
« querelle entre nous , nous avons disputć 
« pour la liberte de 1’Angleterre. J’en atteste 
« le Seignęur, que la liberte de l’Angleterre, 
« la liberte du peupie, lą garantie contrę toute 
« tyrannie, est assuree par la constitution 
« presente, qui se defend assez d’elle-meme. »

Enfin, le Protecteur declare qu’il est resolu 
d’exiger de chaque membre une reconnais- 
sance expresse de son autorite, et que provi- 
soirement Fentree de la chambre est interdite.

« le suis afflige (i), dit-il, tres-afflige, af- 
« flig€ yrsqua la mort, qu’il existe un motif 
« d’en user ainsi. Mais ce motif n’est que trop 
« reel; et si 1’on ne satisfait pas aux choses 
« raisonnables qui sont demandees, je suis

(1} The Parliamentary Łistory, v. ix , p. 368.
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« resolu , pour ma part, de faire mon devoir 
« en cherchant conseil pres de Dieu. »

Apres ces paroles, dont la menace n’etait 
pas douteuse, Cromwell prevint les membres 
quils pourraient se rendre dans le vestibule 
de leur ancienne salle, pour y signer la re- 
connaissance exigee; et il termina ce singulier 
discours, en leur declarant que l’autorite le- 
gislative leur appartenait toute entiere et sans 
veto; et que pour sa part il desirait etre lie 
plus que jamais.

Lesplus ardents republicains du parlement, 
revoltes de cette derision tyrannique, et ne 
voulant pas consacrer par leur suffrage l’usur- 
pation de Cromwell, se retirerent. D’autres 
penserent qu’il valait mieux sauver quelque 
chase en cedant, que de tout perdre par la 
rćsistance; et cet argument eternel de la fai- 
blesse gagna le plus grand nombre.

La declaration qu’il fallait souscrire etait 
placee dans le lieu indique par Cromwell, sur 
le passage de la chambre, et conęue en tennes 
precis, qui ne laissaient pas de subterfuge a 
la conscience : « Je promets ici librement, et
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« m engage a etre sincere et fidele envers le 
« lord Protecteur et la republigue d’Angle- 
« terre, d’Ecosse et dlrlande. Conformement 
« au mandat par lequel j’ai ete envoye pour 
« servir dans ce parlement, je ne proposerai 
« aucune alteration du gouvernement tel qu’il 
« existe en la personne d’un particylier et 
« dans un parlement. »

Des le premier jour, cette declaration fut 
souscrite par 1’orateur Lenthall, et par cent 
trente membres, que la gardę de Cromwell 
laissa passer immediatement, et qui reprirent 
seance. Le lendemain, jour de jeune, fournit 
1’occasion d’un ajournement, qui dissimula un 
pen l’etat precaire de la chambre, dont le 
registre des seances ne fait d’ailleurs aucune 
mention.

Cependant les membres adrnis s’occuperent 
d’abord de fixer le sens de la reconnaissance 
qu’ils avaient souscrite. Ils voterent qu elle ne 
s’appliquait pas a 1’ensemble des articles de 
la constitution, mais seulement a la formę du 
gouvernement concentre dans une personie 
et un parlement periodigue. Cette restriction
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ayant diminue les scrnpules et fourni de nou- 
veaux pretextes aux faibles, la reconnaissance 
fut encore signee par cent quatre-vingt-treize 

i65ą. membres. La chambre, voulant ecarter l’idee 
de la violence qn’elle avait supportee, imagina 
de sauver son independance aux depens de 
son honneur, et vota spontanement que la 
reconnaissance imposee devait etre souscrite 
par tous les deputes. Elle preposa meme deux 
de ses membres, pour recevoir les demieres si- 
gnatures, et relever les grenadiers de Cromwell.

La chambre, des les premiers jours de son 
retablissement, ordonna, de concert avec le 
Protecteur, un nouyeau jeune extraordinaire. 
Dans une proclamation mystique sur ce sujet, 
on demandait a Dieu de faire parler la puis- 
sance de son bras, pour calmer les esprits 
des hommes disposes au murmure, en leur 
montrant 1’interet yeritable et spirituel des 
chretiens.

Cependant la chambre, d’apres la reserve 
et la distinction qu elle avait faites, se bornant 
a reconnaitre le pouvoir personnel du Protec- 
teur, reprit l’examen de toutes les autres dis- 
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positions du fameux instrument d’etat. Les 
discussions interminables qui naissaient de cet 
examen occupaient entierement Fassemblee; 
et Fon peut presumer que Cromwell, ayant 
une fois obtenu le point Capital, aimait mieux 
voir lactivite parlementaire se consumer sur 
des questions speculatives, que de la laisser 
s’introduire dans les affaires, comme le long 
parlement l’avait fait avec tant de puissance.

11 resulta de cette liberte que la chambre, 
tout en attaquant une foule de dispositions 
secondaires, reconnut plusieurs fois le titre et 
les attributions du Protecteur. On discuta 
meme si le protectorat serait electif ou bere- 
ditaire. Le major-generał Lambert, auquel 
tous les bistoriens ont suppose Fambition de 
succeder a Cromwell, fit cependant un long 
discours enlaveurde 1’heredite dans la familie 
du Protecteur, Mais les idees republicaines 
etaient encore trop fortes et trop recentes 
pour que cette proposition put reussir. Deux 
cents voix contrę soixante la rejeterent. Cette 
grandę opposition sur un pareil point contribua 
beaucoup a irriter le Protecteur.
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Cependantla chambre, apres plusieurs mois 
de discussion, avait admis, avec peu de chan- 
gement, les vingt-quatre premiers articles de 
1’instrument detat; et, du reste, elle netait 
iutervenue dans 1’administration que pour ra- 
tifier quelques nominations faites par le Pro- 
tecteur. Le vingt-cinquieme article fixait un 
intervalle de vingt jours, au-dela duquel les 
bills deviendraient lois sans autre sanction, 
s’ils ne contenaient rien de contraire aux choses 
dans Iesquelles le parlement jugerait conve- 
nable d’accorder au lord Protecteur un vote 
negatif. On discuta vivement sur cette obscu- 
rite. Les Republicains, en laissant la substance 
et l’equivoque de Particie, triompherent d’ob- 
tenir la suppression du titre de lord Protec
teur, qu’ils remplacerent par le mot&'individu.

Mais quelques jours apres, on decida que 
Xindividu qui partageait le pouvoir avec le 
parlement aurait le titre de lord Protecteur. 
C’est ainsi que 1’opposition courageuse, mais 
comprimee de toutes parts, s’epuisait en ar- 
guties fort ennuyeuses pour Cromwell et 
pour le lecteur, et que je ne suivrai pas plus 
long-lemps.
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Pendant la duree de cette session mourut 
la mere duProtecteur, femme estimable, etran- 
gere a la politique de son flis, recevant sa 
grandeur nouvelle avec simplicite et inquid- 1654. 
tude. Cromwell, qui lui prodigua toujours les 
egards et les soins du fils le plus respectueux, 
l’avait logee dans le palais deWhite~Hall.il la 
voyait assiduement,l’ecoutait avec soumission, 
mais sans rien changer a ce qu’il avait resolu. 
Elle le supplia vainement depargner les jours 
du Roi. Moins heureuse qu’effrayee de la for
tunę de son fils, elle avait besoin chaque jour 
d’etre rassuree par sa presence; et l’on raconte 
que depuis cette elevation, qui suscitait tant 
d’ennemis a Cromwell, elle ne pouvait en- 
tendre le bruit d’une arme a feu sans tressaillir 
et sans s’ecrier, mon fils est mort. Cetait le 
coeur de cette tendre mere qui expiait les 
crimes de Cromweb..‘En mourant, elle le pria 
de ne pas mettre de faste dans ses funerailles, 
et de ne lui accorder qu’une sepulture mo- 
deste. Mais Cromwell, negligeant cette priere 
par tendresse ou par des vues politiques, or- 
donna la pompę funebre avec beaucoup de

Hall.il
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magnificence, et fit enterrer sa mere dans 
1’abbaye royale de Westminster.

On remargua le nombre prodigieux de 
flambeaux gui furent portes a la ceremonie; 
et ce grand appareil, aussi contraire a la sim- 

plicite republicaine (i) qu’a la reforme reli- 
gieuse,choqua beaucouples amisde la liberte.

Le Protecteur, depuis l’imperieux avertis- 
sement qu’il avait adresse a la chambre, n’a- 
vait pas paru dans cette assemblee, dont il 
laissait les actes s’accumuler, sans leur donner 
ni sanction ni refus. 11 se trouva d’ailleurs 
retenu quelque temps dans son palais,par les 
suites d’un accident qui faillit lui couter la vie. 
Parmi les felicitations et les hommages que 
lui attirait sa dignite nouvelle,il avait recu 
en present, d’un prince d’Allemagne, un atte- 
łage de six chevaux, remarquables par leur 
vitesse et leur beaute. Etant alle seuł (2) avec 
Thurloe faire une promenadę a Hyde-Park, 
dans une voiture legere, trainee par ces che-

(1) Ludlow’s memoirs,v. u, p. 446.
(2) Thurloe’s State papers, v. 11, p. 653-656.
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vaux etrangers, apres s’etre amuse quelque 
temps cle leur rapide allure, il lui prit fantai- 
sie de les guider lui-meme. II laissa Thurloe 
dans la voiture et prit la place du cocher, 
« ne croyant pas, dit Ludlow, qu’il fut plus 
« difficile de conduire quelques chevaux que 
« de mener trois nations. » Mais les chevaux, 
vifs et indociles sous la main de leur nouveau 
conducteur, seffaroucherent et emporterent 
la voiture, qui fut bientót renversee. Dans 
cette chute, un pistolet que portait Cromwell, 
fit fen, sans le blesser lui-meme. On releva le 
Protecteur, etourdi et meurtri de sa chute, 
mais moins maltraite que Thurloe.

On peut remarquer dans ce recit 1’attention 
de Cromwell a porter toujours des armes sur 
lui. Lntoure de conspirations , une perpe- 
tuelle dćfiance le tourmentait, et le rendait 
chaque jour moins accessible. Deux gardes 
nombreuses veillaient sur Wbite-Hall. Dans 
quelques circonstances solennelles, dans les 
rćceptions dambassadeurs, dans les banquets 
publics, il montrait beaucoup de magnińcence 
et daffabilite; mais sa vie habituelle etait
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sombre et retiree. Sa cour n’avait d’autres 
vices que 1’ambition, le fanatisme et 1’hypo- 
crisie. On n’y voyait que des officiers et des 
pretres. Les amusements du theatre, les dis- 
tractions mondaines, en etaient baunies; et 
ce sejóur de cupidite, d’ambition,de grandeur, 
avait toute 1'austerite d’un cloitre. Cromwell 
affectait les moeurs les plus severes. Ayant 
reęu quelquefois avec honneur un parent du 
Roi de Danemarck, il refusa tout-a-coup de 
le voir, sous pretexte que c’etait un jeune 
homme sans moeurs. Cette meme Christine, 
si passionnee pour la gloire de Cromwell , 
eprouva de sa part une reprobation humiliante. 
Cromwell avait dabord repondn a fadmiration 
de la reine de Suede par des temoignages de 
respect. 11 lui avait adresse son portrait, avec 
quelques vers latins, composes par MarveJ, 
Tun des poetes de sa cour, et parfaitement 
imites par Yoltaire :

D’un peuple geńereux j’ai venge la cjuerelle;
Les armes a la main j’ai defendu ses droits. 
Regar. ez, sans palir, cette image fide.-e. 
!Mon front 11’est pas toujours l’epouvante des Rois.
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Mais Christine, apres son abdication, ayant 
voulu visiter 1’Angleterre et la cour du Protec
teur, Cromwell (i), que Whitelocke avertit de 
ce projet, parut le blamer,et y refuser son 
aveu, en alleguant les moeurs trop libres et la 
conduite legere de la Reine.

La fm de cette session querelleuse fut 
principalenaent occupee par divers bills pour 
assurer le retour d’un parlement triennal, 
nieme sans la convocation du lord Protecteur. 
Cette assemblee, si attentive a garantir la 
liberte des elections, rendit un bill (a) qui 
declarait incapables d’y concourir les ivrognes, 
les jureurs,les joueurs, et les profanateurs du 
dimancbe , toutes exceptions etrangeres a la 
łoi dwile, et favorables a 1’arbitraire le plus 
iUimitć.Cm une des idees fausses qui causent 
les plus epowantables tyrannies de vouloir 
soumettre la vie priyee a l’inquisition de la 
loi. Dans la revolution d’Angleterre, on re- 
cherchait les moeurs et les principes, comme

(i) White?ocke’s memorials, p. 575.
(a) The Parljamentary history, v. xx, p. 45z.
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dans la nótre on poursuivait les opinions et 
les sourenirs.

Cromwell avait beaucoup obtenu de cette 
assemblee, dabord si difficile a dominer; elle 
avaitreconnu son pouvoir et son titre; elle lui 
avait accorde une listę civile de 200,000 1. st., 
et la possession de tous lęs domaines royaux; 
elle ratifia le choix des hommes qu'il avait 
places dans la commission du sceau, dans la 
tresorerie et dans les tribunaux. Mais elle n’en 
etait pas moins un objet d’esperance et d’en- 
couragement pour tous les ennemis du Protec- 
teur; il parait meme, que quelques-uns de ses 
membres entretenaient des intelligences rova- 
listes. Ludlow affirme que le mecontentement 
de Cromwell fut porte a l’exces par le refus 
que fit 1’assemblee de reconnaitre 1’heredite 
du protectorat. II attendit cependant l’expira- 
tion des cinq mois prescrits par la constitu- 
tion. L’assemblee se hatait, de crainte d’etre 
surprise par quelque dissolution soudaine. 
Cromwell, au lieu de suivre le calendrier or- 
dinaire, supputa le temps, dapres la manierę 
de compter des soldats; et aussitót que ce
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compte abrege se trouva complet, le 22 jan- 
vier , lorsgue 1’assemblee esperait encore 
quelques jours de duree , il la convoqua dans 
la salle peinte , et prononca la dissolution, 1654. 
apres une longue harangue, pleine de colere 
et d’amertume.

Lesdiscoursde Cromwell sont trop frequents 
et trop longs, pour ne pas faire supposer 
qu’il y avait a - la - fois de sa part calcul et 
manie. Cet homme d’uneimpetuositesiferoce, 
plaęait dans son eloquence un des grands 
moyens de son pouvoir; et les habitudes theo- 
logiques lui avaient laisse un inepuisable 
besoin de parler, qui semblerait contraire a 
cette profondeur de dissimulation qu’on lui 
attribue. Mais le verbiage mystique du temps 
sert a Cromwell d’un voile merveilleux. C’est 
ainsi qui\ reprocbe a l’assemblee « d’avoir 
« arrete l’oeuvre de Dieu, de n’avoir pas fait 
« yaloir le talent confie dans ses mains, 
« d’etre un ombrage funeste, a 1’abri duquel 
« croissent les mecontentements et les trou- 
« bies. »

Une partie du discours est consacree a des
U. 7
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accusations et des plaintes de tout genre, 
sur la resistance de lassemblee. Au milieu 
de ces reproches amers et multiplies, on est 
etonne d'entendre le Protecteur s’ecrier: « J’en 
« vois parmi vous un grand nombre, pour 

« chacun desquels je donnerais ma vie; oui, 
a je voudrais, par la grace de Dieu , donner 
« ma vie pour vous, tant je suis loin de porter 
« un coeur peu charitable et peu chretien a 
« 1'egard de vous tous, consideres individuel- 
« lemęnt. »

Ailleurs , il proteste de nouveau de son 
indifference pour les honneurs et pour la 
grandeur de sa familie. « Si vousm’aviez offert, 
« dit-il, une chose, une seule chose sur le 
« modele de lancien góuvernement (je parle 
« comme ayant reflechi devant Dieu, comme 
« ayant toujours gardę la meme opinion jus- 
« qu a ce jour, opinion bien connue du grand 
« nombre de ceux qui m’ecoutent); si vous 
« aviez insere dans l’acte cette cbose, cest-a- 
« dire 1‘heredite du gouvernement dans ma 
« familie, j’aurais refuse ; je naurais pu faire 
« autrement, suivant ma conscience actuelle
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« et mes lumieres. Ce fut toujours mon prin- 
« cipę, quand ce gouvernement m’a ete propo- 
« se, d’en exclure 1’heredite. Je me souvins que 
« Dieu adeclare quel gouvernement il donnait 
« aux Juifs, et qu’il le płaca dans les mains de 
« ceux qui avaient servi a la delivrance de la 
« patrie; et, considerant cette promesse rap- 
« portee par Isaię, que Dieu dabord, et pour 
« le commencement, voulait donner un gou- 
« rerneur et des juges , je savais seulement 
« que Dieu commencerait; et, quoiqu’il l’ait 
« fait aujourd’hui par le choix d’une personne 
« tres-indigne, je pensai qu’il pouvait encore 
« user du meme droit dans l’avenir. Je dis 
« qu’il fant des hommes choisis pour leur 
« amour de Dieu, de la justice et de la verite, 
« et non par succession hereditaire; car, comme 
« dit YEcclesiaste, quel homme sait s"U engen- 
« drera un fou ou un sagę ? »

«Peut-etre jevous fais cette declaration avec 
« trop de cłialeur, comme pour un interet per- 
« sonnel, et fignore quelle place elle trouvera 
k dans vos coeurs; mais, quoiqu’il arrive, je 
« m’appuie sur ma sincerite et ma franchise. »

7-
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Ludlow remargue, dans cette declaration, 
plusieurs fourberies a-la-fois; Cromwell ne 
repond gue de son refus actuel, et se me- 
nage le pouvoir de changer d’opinion. 11 fal- 
lait flatter 1’ambition de Lambert, et acheter 
sa complicite par 1’esperance de lui succeder. 
Enfin, en insinuant que le Protecteur devait 
etre choisi parmi leś liberateurs de la patrie, 
c’est-a-dire les generaux de 1’armee, il jette en 
avant la perpetuite du despotisme militaire.

Le droit de l’epee est, en effet, le pouvoir 
sur lequel Cromwell s’appuietoujours au milieu 
de ses hypocrisies parlementaires; et ce dis- 
cours en offre un exemple trop remarquable 
pour etre oublie. « Dieu merci, dit Cromwell, 
« j’ai ete endurci aux difficultes, et je nai 
« jamais trouve que Dieu m’ait manque, quand 
« je me suis fie a lui. Je puls, au fond du 
« coeur, rire ou clianter, quand je vous parle 
« de nos embarras; et quoiqu’on puisse trouver 
« difficile de lever de 1’argent sur la nation, 
« sans 1’autorite du parlement, j’ai en reserve 
« un argument pour le bon peuple Anglais; 
«c’estde saroir s’il aime mieusfaire sa yolonte,
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« en se perdant, que d’obeir a la necessile. 
« Cela sera mon excuse; mais je ferais tort 
« a ma patrie, que de le supposer. »

Voila le maitre et les principes qu’avait 
amenes cette revolution, qui commenęa pour 
une taxe irreguliere de quelques schelings.

Ce qui donnę a Cromwell le privilege d’un 
pareil langage, dans un pays et dans un temps 
ou les idees de liberte etaient si fortes, ce n’est 
pas seulement sa puissance et son genie, c’est 
ce nom de Dieu toujours invoque, c’est Dieu 
toujours present dans ses discours. Peut-on 
rien imaginer de plus dramatique et de plus 
adroit, que ce morceau sur les grands evene- 
ments et l’issue de la revolution d’Angleterre : 
« C’etait, disent quelques personnes, la four- 
« berle du lord Protecteur ( je prends cela 
« pour mol'), cetait la ruse de cet homme et 
« ses intrigues, qui conduisaient tout; et, comme 
« on dit encore dans les pays etrangers, il y 
« a cinq ou six hommes en Angleterre qui ont 
« de 1’habilete, ils font toute chose. Oh quel 
« blaspheme dites - vous la ! parce que des
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« hommes gui sont sans Dieu dans ce monde, 
« ignorent et ne peuvent comprendre ce que 
« c’est cpie de prier, de croire, de recevoir 
« les retours de Dieu, et d’etre inspire par 
« 1’esprit de Dieu.» Et ailleurs il ajoute: « Ceux 

« gui attribuent a telle ou telle personne , 
« 1’idee et l’accomplissement de ces grandes 
« choses que le Seigneur a operees au mdieu 
« de nous, et qui prćtendraient qu’elles ne 
« sont pas la revolution de Jesus-Christ hń- 
« nieme, sur qui repose le gouvernement, 
« ceux-la parlent contrę Dieu, et ils tombe- 
« ront sous sa main,sansle secours d’un me- 
« diateur ; ainsi, quoique vouspuissiez penser 
« de certains hommes; quoique vous disiez , 
« cet homme est ruse , politique , subtd ; 
« prenez gardę, je vous le repete, de juger 
« lesrevolutions de Dieu, en croyant examiner 
« le produit des inventions des hommes (i). »

On se demande si ce langa^e est celui de

(i) II est fort ćtonnant que M. Hume n’ait fait aucun 
usage ni aucune mention de pareils discours , et qu’il se 
ontente de comparer 1’elocution de Cromwell a celle 

d’un paysan grossier.
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Mahomet, parlant aux imaginations ardentes 
d’un peuple ignorant et sauvage. Mais plutót, 
ces paroles suffiraient pour prouver que Crom
well ne lut pas fanatique de bonne foi; elles 
ne peuvent plus paraitre inspirees par le pre
mier enthousiasme d’une grandę entreprise. 
C’est une apologie, cest unereponse calculee. 
On wńt un ambitieux, inquiet que son secret 
ne lui echappe, reniant son genie pour cacher 
ses desseins, et se hatant de redoubler le 
voile du fanatisme autour de sa gloire qui le 
trahit.

Sur la fin de ce discours, Cromwell parle , 
en termes assez ouverts, d’une conjuration 
formee par quelques officiers de 1’armee, et 
qu’d affecte de lier a la resistance du parle
ment. G’etait la conspiration, reelle ou fausse, 
du colonel Overton, arrete depuis quelques 
mois en Ecosse, ou il servait sous le generał 
Monk. Un autre colonel, plusieurs officiers 
de la meme armee, un chapelain du regiment 
de Pride, furent enleves par le meme ordre; 
ils avaient, dit-on, pour objet, de se defaire 
de Monk , dont ils connaissaient le devoue-
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ment a Cromwell, et de marcher sur Londres 
a la tete des troupes quils pourraient entrai- 
ner. Cromwell (i), par la corruption, et quel- 
quefois par la violence , avait etabli une vaste 
inguisition, pour intercepter les correspon- 
dances de tous les hommes qu’il soupconnait. 
II futainsi prevenudes projets, ou du mecon- 
tentement de ces officiers. Monk, fidele exe- 
cuteur des ordres de Cromwell, lui envoya 
quelques vers trouves dans les papiers du co
lonel Overton, et qui, sans doute, etaient peu 
respectueux pour le Protecteur; ils commen- 
ęaient ainsi : « Qu’est-ce qu’un Protecteur ? 
u un singe de Roi, un Cesar de tragedie, re- 
« presente par un paysan. » 11 n’y eut jamais 
d’autres preuves de cette conspiration. 11 est 
probable qu’elle se bornait au mecontentement 
de quelques Republicains, qui se plaignaient 
trop hautement pour conspirer, mais dange- 
reux par leurs talents, leur audace, et l’exem- 
ple de la haine qu’ils portaient a Cromwell. 
Overton citait,pour sa defense,les expressions

(i) Elenchus motuum naperorum , p. 287.
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de Cremutius Cordus , condamne sous Ti- 
bere (i): On accuse mes paroles , tant mes 
actions sont innocentes.

La brusque dissolution du parlement aug- i654. 
menta beaucoup l’indignation et La hardiesse 
des Republicains ; mais Cromwell meprisa 
toutes ces haines, et se mit au-dessus, par sa 
vigilance et sa rigueur. Un major Wildman, 
Republicain violent, qui avait ete cbasse de 
la derniere chambre par une exclusion per- 
sonnelle, fut arrete, lorsqu’il dictait a son 
valet une proclamation au nom du peuple 
de l’4ngleterre, reuni sous les armes , contrę 
le tyran Cromwell. Cromwell fit egalement 
arreter le lord Grey de Groby, le colonel Har- 
risson, et plusieurs autres officiers, suspects 
par leur inaction sous le protectorat, apres 
avoir toujours servi le parlement. La tour de 
Londres, dont la surveillance etait confiee a 
Barkstead , l un des juges du Roi, se remplit 

. de prisonniers d’etat, Republicains et Roya- 
listes. Cromwell en fit amener plusieurs a

(i) Thur/oe’s State papers, v. iv, p, 67.
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White-IIall, et souvent les interrogea (i) lui- 
meme. Mais la rigueur des suppłices fut reser- 
vee toute entiere pour les Royalistes, qui ten- 

1654. terent, a la meme epoque, une conspiration 
assez etendue pour etre dangereuse, si la 
trahison n’en avait pas mis tous les ressorts 
dans la main du Protecteur. Depuis quelque 
temps Charles II voyait, dans les agitations 
interieures de 1’Angleterre, des esperances et 
des probabilites favorables , que redoublait 
le souvenir meme des malheurs de sa familie. 
II lui semblait qu’un pouvoir usurpe ne tien- 
drait pas contrę ces attacpies parłem entaires, 
qui avaient ete si funestes au tróne. Les vigou- 
reuses resolutions de Cromwell, et la diffe- 
rence des temps, rendaient ce parallele fort 
trompeur. Charles n’en avait pas moins juge 
le moment venu dagir par la force. Ludlow (2) 
reproche a ce jeune prince, d’avoir trop aise- 
ment nsque le żele de ses amis , dans une 
lutte inegale. Mais il faut d’abord se reporter

(1) Cromwelliana , p. 153.
(2) Ludlow’s memoirs, v. 11, p. 5i3. 
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aux dlusions naturelles du malheur et de 
I’exil; tout fait croire ensuite que Charles 
fut servi au-dela de ses voeux, et que I’am- 
bition particuliere precipita beaucoup d’entre- 
prises imprudentes etmal concertees. Un grand 
nombre de jeunes gentdsliommes, qui avaient 
suivileRoi, passerent en Angleterre. Leur chef 
etait ce Rochester , si celebre sous le remie 
de Charles II, par ses moeurs brillantes et 
corrompues. « I/s avaient des cornmissions 
« pour lever des troupes, dit Ludlow (i); ils 
a s’engagerent contrę une armee yictorieuse, 
« commandee par uu chef qui disposait de la 
« bourse de l’etat,pour acheter par-tout des 
« intelligences. » L’or de Cromwell avait gage 
des traitres jusque aupres de la personne duRoi; 
un sewiteur particulier de ce prince, corres-- 
pondait avecThurloe. La conjuration royaliste 
fut livree avant que d’etre commencee. On 
trouve a ce sujet, dans les memoires du temps, 
de ces details qui montrent les dernieres bas- 
sesses de Thumanite : un jesuite , confident de

(i) Ludlow’s memoirs, v. u, p. 5i3.



io8 HISTOIEE DE ĆKOMWELL.

toute 1’entreprise, denonęa son propre frere, 
porteur d’une commission du Roi pour lever 
unregiment. Le Protecteur fit arreter a Londres 
quelques jeunes gens, et l’on saisit plusieurs 
depóts d’armes.

Cromwell, immediatement apres la disso- 
lution de la chambre, s’etait hate d’assurer 
une somme de 60,000 livres sterling par mois, 
pour le service de la marinę et de 1’armee. 11 
avait, en meme temps, renouvele les droits 
de l’excise, en y melant plusieurs dispositions 
favorables au peuple. Ces lois, emanees du 
Protecteur et de son „conseil, etaient une 

, usurpation manifeste sur les attribulions de 
la chambre. Mais Cromwell cherchait a reme- 
dier a la haine dont il etait 1’objet, en s’assu- 
rant la foi de 1’armee , et en se montrant per- 
sonnellement 1’auteur du soulagement du 
peuple. Dans cette meme vue, il rendit a la 
ville de Londres Fadministration de sa milice, 
sous le commandement du major Skippon, 
auquel le peuple etait accoutume depuis le 
commencement de la revolution.

La conspiration royaliste, dontle Protecteur 
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fit tant de bruit, ne le menaęa jamais d’un 
veritable danger; aucun des noms illustres 
qui pouvaient soulever lepeuple, ne s’y trou- 
vait engage. Rien ne se fit de concert; une 1654. 
premiere reunion , que devait commander 
Rochester, se dissipa d’elle-meme , effrayee 
de son petit nombre.

Dans Touest , la conspiration fut poussee 
plus loin; deux nobles, Penruddock et Grove, 
ayant reuni une centaine d’hommes de cava- 
lerie, entrerenta force ouverte dans Salisbury, 
ou se tenaient alors les assises; ils enleverent 
le sheriff, les juges , et firent proclamer le 
Roi. Mais ce coup hardi ne repondant a rien, 
et netant pas soutenu par des forces suffi- 
santes, il fallut quitter la ville; ils se retire- 
rent ainsi jusąues dans le Devonshire, perdant 
plusdhommes surlaroute qu’ils ne pouvaient 
en recruter. bn capitaine au service de Crom
well les atteignit dans cette derniere position, 
et les defit entierement; les chefs furent pendus. 
On en ramena quelques-uns a Salisbury, pour 
les executerdans cette ville meme; on deporta 
les soldats dans les Indes, et cette entreprise, 
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impuissante et mai conęue , ne servit qu a 
donner a Cromwell de nouveaux pretextes de 
despotisme.

1655. ba plus odieuse des mesures tyrannigues 
quil mit en usage, celle qui semble le plus 
appartenir au desordre des revolutions , fut 
de frapper sur tous les Royalistes une contri- 
bution du dixieme de leurs biens. Les Repu- 
blicains, d’abord mecontents de la douceur 
et de rimpartialite gue Cromwell avait affec- 
tees envers le parti royaliste, furent indignes 
de cette odieuse spoliation. Dans leurs prin- 
cipes, Cromwell nayant aucun titre legał, la 
resistance a son gouvernement, les entreprises 
contrę sa personne, n’etaient nullement cri- 
minelles. Ils avaient eux-memes puni par la 
confiscation et la mort toutes les tentatives 
contrę le parlement; mais attaguer Cromwell 
usurpateur, leur paraissait une cbose de droit 
naturel, etpermise meme aux Royalistes. « Au- 
« cunhomme sagę, dit Ludlow (i), ne croira 
« que supprimer un particulier qui agitavec une

Ludlow’s memoirs, v. n, p. 5i8.
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« autorite absolne , pour en mettre un autre 
« en sa place, merite seulement la plus legere 
« egratignure. » On concevra sans peine que 
Cromwell se fit une autre justice; mais il est 
plus difGcile d’expliquer, dans 1’interet de sa 
politique , cette odieuse confiscation , qu’il 
etendait sur un grand nombre de citoyens , 
au mepris de toute amnistie, et de maniere 
a les jeter dans le desespoir, par 1’incertitude 
cle conserver le reste cle ce qui leur etait si 
arbitrairement enleve.

Sans doute Cromwell, en butte a la haine 
furieuse des Republicains et des Royalistes, 
sentit le besoin de frapper un coup menaęant 
et utile. Cette taxe du dixieme sur la valeur 
des biens, fournit a son tresor des sommes 
immenses; et les exceptions qu’il accorda , 
lui firent des amis dans le parti dont il abat- 
tait les forces et 1’esperance. Cette mesure fut 
suivie de 1’arrestation des plus illustres sei- 
gneurs du parti royaliste. 11 fit, en meme 
temps, degrader et mettre a la Tour plusieurs 
officiers republicains, entre autres ce Joyce, 
qui, par son devouement furieux, s etait eleve 
des plus bas emplois au rang de colonel,
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Malgre cette impartialite de tyrannie qui 
frappait egalement les deux partis, pour que 
la monstrueuse vexation exercee sur les Roya- 
listes ne soulevat pas la nation toute entiere, 
il fallait que 1’Angleterre, fatiguee et divisee, 
fut tombee dans le decouragement le plus 
favorable a la tyrannie. Une institution incon- 
nue a la monarchie vint aggraver le poids de 
l’esclavage public, et creer dans 1’Angleterre 
1’ordre dechoses leplus anciennementreprouve 
par ses lois et ses moeurs ; cette institution 
etait celle des majors - generaux , ou gouver- 
neurs militaires , qui se partagerent 1’Angle
terre par districts, avec une autorite absolue 
sur les officiers inferieurs. Ces majors-gene- 
raux etaient (i) au nombre de douze , et avaient 
chacun plusieurs comtes dans leur depen- 
dance. Skippon gardait, sous ce titre, le com- 
mandement de la milice de Londres; Fleet- 
wood, Desboroug, Wolsey, G offe , Lambert, 
parents ou creatures devouees de Cromwell, 
avaient les autres commandements principaux.

(f) The Parliamentary history, v. xx, p. 433.
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Cromwell et son conseil justifierent ces 
mesures, dans une tres - longue declaration , 
qui renferme le recit de toutes les entreprises 
formees par le parti royaliste et pai' quelques >655. 
independants. Mais si l’on veut avoir un plan 
complet de tyrannie, il faut lirę les instruc- 
tions qui furent donnees aux majors-gene- 
raux.

Łeur premier devoir etait de faire desarmer 
tout Papiste, toute personne ayant porte les 
armes pour le Roi et pour son fils, et meme 
toute personne dangereuse a la paix publique. 
lis devaient, ainsi que tous leurs officiers, 
avoir l’oeil sur la conduite des gens mal-in- 
tentionnes, defendre les courses de chevaux, 
les combats de coqs, et les representations 
theatrales.

Tout chef de familie etait oblige de depo- 
ser, a la demande des majors-generaux, une 
somme d’argent, pour caution que ses domes- 
tiques seraient fideles au lord Protecteur et a 
ses successeurs. Les majors-generaux devaient 
tenir registre de toutes les personnes qui pre- 
sentaient surete au gouvernement. En meme

U 8
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temps, il leur etait enjoint de propager la 
piete et la vertu, et de decourager les mau- 
vaises moeurs et 1'irreligion; ils devaient sur- 
veillerl’application des ordonnances quiavaient 
ete rendues contrę les ecclesiastiqu.es ignorants 
ou scandaleux. Une particularite remarquable 
de cette institution, c’est qu’il etait mis aux 
ordres des majors-generaux , et d’eux seuls , 
un corps de troupes n’ayant pas de service 
regulier. Cetait une nouvelle armee que 
Cromwell se preparait, pour balancer l’indis- 
cipline et la puissance de celle qui lui avait 
servi a yaincre et a regner.

En etablissant ce pouvoir extraordinaire , 
Cromwell avait autant pour objet d’opprimer 
les Republicains, que de persecuter les Roya- 
łistes; il pervertissait la revolution, qui s’etait 
vantee jusques-la de vouloir uniquement le 
triomphe de 1’autorite civile; et il instituait 
un despotisme,dont 1’Angleterre avait ete pre- 
servee sous les plus absolus de ses Rois.

Les majors-generaux conduisirent tout avec 
la promptitude et la rudesse de la jurispru- 
dence militarne; ils appliquaient a leur gre la 

ecclesiastiqu.es
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dime sur les Royalistes, interrompaient les 
formes legałeś, et menaęaient de la deportation 
tous ceux qui opposaient quelque resistance. 
Contrę ces violences, il n’y avait de recours 
que dans 1’autorite du Protecteur; et 1’Angle- 
terre avait perdu le droit qui permet a tout 
citoyen d’accuser, devant les tribunaux, les 
agents d’une mesure arbitraire. Malgre ce des- 
potisme et la terreur qui 1’accompagnait, on 
vit quelques restes de cet esprit de liberte 
legale, entretenu depuis si long-temps par les 
lois du pays. Cromwell eprouva personnelle- 
ment cette resistance; il s’agissait d’un droit 
de douane, dont la perception se faisait par 
ordonnance du Protecteur : George Cony, 
marchand de la cite, qui avait servi la revo- 
lution awecheaucoup d’ardeur, refusa de payer 
ce droit illegal, et poursuivit judiciairement 
le collecteur. Cromwell fit venir ce hardi pa
triotę (i), lui rappela leur ancienne amitie, 
et s’etonna de le trouver si oppose a une 
mesure necessaire pour le hien de la repu-

(i) Clarendon’s history, p. 697.
8.
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bligue. Le marchand , a son tour, fit souvenir 
le Protecteur de 1’opposition gue lui-meme 
temoignait autrefois pour toutes les mesures 
de cette espece, et cila les propres paroles 
qu’il avait entendues de la bouche de Crom
well , sans doute au commencement de la 
guerre civile : Ceux qui se soumettent a payer 
des taxes Ulegałeś, sont plus ennemis de leur 
patrie que ceux qui les etablissent; et la tyran- 
nie des princes ne devient si pesante, que par 
la faiblesse et V insensibilite des peuples. Le 
Protecteur ne pouvant rien gagner sur cet 
obstine marchand, le fit mettre en prison. 
Gony, du fond de la prison, fit presenter son 
habeas corpus a la cour superieure. Twisden , 
Maynard et Windham, anciens parlementaires 
et avocats, reclamerent sa liberie, en faisant 
valoir avec force la double illegalite de 1’arres- 
tation et de la taxe. Malgre la sęrvitude pu- 
bligue, les juges soumis a 1’autorite des an- 
ciennes formes, et ne pouvant se delivrer du 
texte de laloi,etaient sur le point deprononcer 
en faveur de Cony, lorsque le procureur du 
gouvernement obtint le renroi de la cause au 
lendemain.
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Dans cet intervalle, les trois avocats de 
Cony furent conduits a la Tour, et les juges 
reprimandes pour avoir souffert la liberte de 
leurs defenses. Les juges s’excuserent en alld- ^55. 
guant les lois et la grandę charte; mais Crom
well leur dit avec impatience,« que leur grandę 
« charte n’avait pas le droit de contróler ses 
« actions, qui etaient pour la surete publique. » 
En nieme temps il leur demanda qui les avait 
fait juges, et s’ils pouvaient s’appuyer d’une 
autre autorite que celle qu’il leur avait donnee 
lui-meme; et,apres les avoir avertis d’etre plus 
zeles pour le pouvoir qui seul les maintenait, 
il les congedia, en leur recommandant « de 
« ne pas laisser les gens de loi (i ) dire des 
«sottisesqu’il n’etait pas bienseant d’entendre.» 
Les trois avocats , s’ennuyant de la prison , 
abandonnerent la cause de leur client, qui 
reparut seul devant le tribunal, et borna toute 
sa plaidoierie a demander a la conscience des 
juges, s’il y avait obligation de payer un impót 
que le parlement n’avait pas consenti. Le chef

(ij Clarendon’s history, p. 697. 
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de justice Rolls, sans attaquer le principe, 
objecta qu’il fallait accorder quelque chose a 
la necessite. Cony repondit qu’on n’admettrait 
pas cette excuse pour un particulier, et que 
la loi devait etre uniforme. Le juge n’osant 
l’absoudre, et trop honnete homme pour le 
condamner, donna sa demission. Un nouveau 
chef de justice eut 1’adresse d assoupir cette 
affaire, qui semblait la contrę - partie de la 
procedurę du fameux Hampden, au commen- 
cement de la revolution; et Cony s’etant de- 
siste de sa plainte, tomba dans le mepris , 
apres avoir ete celebre comme un martyr de 
la liberte publique.

On voit,dans cet exemple, l’excellence des 
principes de la constitution anglaise , et le 
bienfait de ces pratiques legałeś, qui opposent 
a la yiolence une barriere bien plus forte 
que des idees abstraites de liberte.

Cetaient quelques axiómes de 1’ancienne 
jurisprudence , qui defendaient rAngleterre 
d’une seryitude absolue. Un membre du long- 
parlement, Pierre "Wentworth, poursuivit ega- 
lement, dans sa province, le collecteur des 
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impóts. Cromwell, pour eviter le scandale de 
1’independance judiciaire, fit appeler Went- 
worth devant le conseil-d’etat, et lui ordonna, 
sans explication, de retirer sa plainte ; Went- 
worth obeit.

Un magistrat que le Protecteur avait choisi 
lui-meme, le celebre Hale, s’honora, pendant 
ces jours d’epreuve, par une conduite a-la-fois 
courageuse et moderee ; lie par ses principes 
a la cause royale, il avait evite de sieger dans 
le proces des conjures de Salisbury. Inebran- 
lable dans le maintien de la justice, il bravait 
1’insolence militaire et 1’imperieuse volonte de 
Cromwell. Un reelement du Protecteur defen- O
dait le port d’armes a tout homme qui avait 
servi sous le Roi : un soldat voulut executer 
cet ordre sur un bourgeois de Lincoln, qu’il 
rencontra chassant pres de la ville; le bour
geois resista , et fut tue par le soldat, qui 
appela le secours de l’un de ses camarades. 
Traduit devant les assises, sous la presidence 
de Hale, le meurtrier fut condamne. Le co- 
lonel Whalley vint le reclamer, et declara, 
devant le tribunal, que Xhomme avait ete tue 
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pour desobeissance au Protecteur, et que le 
soldat avait fait son devoir. Mais le president 
ordonna l’execution immediate de la sentence, 
et refusa meme un sursis, qui aurait donnę 
le temps dobtenir la grace du coupable.

Dans une aulre cause , ou s’interessait le 
Protecteur (i ) , Hale, instruit que le jury 
avait ete designe par ses ordres particuliers, 
montra le texte de la loi, qui ordonne que la 
reunion des jures soit faite sur le mandat du 
sheriff, et il congedia le jury de Cromwell. 
Le Protecteur fut irrite de cette noble har- 
diesse; il accueillit Hale a son retour par des 
reproches amers, et il laissa meme echapper 
ces mots ; « Vous n’etes pas fait pour etre 
« jtige. » Hale se contenta de repondre que 
cela etait vrai; et Cromwell ne voulant pas 
laisser croire qu’un tel homme ne pouvait 
etre juge sous son regne, ninsista point.

On aime a voir, sous la tyrannie, ce cou- 
rage et cette impunite de la vertu. La meme 
epoque nous offre, dans la vie d’un autre

(i) The life and the death of sir Mathew Hale, p. 46. 
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magistrat, ł’exemple d’une fcrmete plus he- 
roique , mais peut - ćtre moins utile. C’est 
celni (i) de Jenkins, ancien juge au bane du 
Roi.Penetre des lois de son pays , il refusa de 
reconnaitre jamais d’autre autorite que la mo
narchie. 11 repoussa, par le meme principe, 
tous les pouroirs usurpes qui se succederent. 
Traduit devant le long-parlement, il refusa de 
plier le genou; condamne a mort, il se pre- 
parait a marcher au supplice, portant sous le 
bras la grandę charte et l’evangile. Sauve par 
Ihumanite de quelques membres du parle
ment, il meprisa leur pardon comme leur co- 
lere. On voulut le seduire par des offres de ri- 
chesses et dbonneurs; il rejeta tout, malgre sa 
pauwete, sa vieillesse et sa nombreuse familie. 
Cromwell le fit (2) enfin sortir de Newgate, 
et lui rendit la liberte , satisfait d’obtenir de 
lui qu’il consentit a ne plus etre persecute.

Ainsi Cromwell respecta la sagę fermete 
de Hale, et fit cesser la longue persecution

(1) WhitelocŁe’s memorials, p. 292.
(2) Cromwelliana, p. 160.
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de Jenkins. De l’aveu de tous les partis , il 
maintenait la rigoureuse appłication des lois, 
dans ce qni ne touchait pas immediatement a 
son pouvoir. Naturellement exact et severe, il 
avait toute la justice que permet 1’usurpation.

La suitę de ces details nous a eloignes des 
grands interets de la politique exterieure, qui 
jamais n’avait ete conduite plus glorieusement 
pour 1’Angleterre. Dans le concours de toutes 
les puissances de 1’Europe pour reconnaitre 
le nouveau gouvernement de 1’Angleterre , la 
France et l’Espagne, divisees par de longues 
bostilites, briguaient cbacune aupres du Pro
tecteur une alliance exclusive. Cromwell, a 
l’epoque des agitations interieures de la France, 
avait essaye d’y trouver des appuis parmi les 
hommes les plus opposes a la cour ; c’est une 
anecdote curieuse, que le rapprochement du 
chef des Puritains fanatiques , et du brillant 
et scandaleuxarcheveque de Paris. Le Cardinal 
de Retz parle , dans ses memoires, d’un mes- 
sage qui lui fut adresse par Cromwell; et 
malgre la hauteur de ses pretentions en po- 
litique , il admire la prodigieuse capacite du
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messager de Cromwell, qui, cependant, n’e- 
tait qu’un de ses plus obscurs confidents, 
a peine nomme dans son histoire. En effet, 
les seigneurs de la cour de France n etaient 
que des factieux bien novices , en compa- 
raison de ces hardis et sombres genies de la 
revolution d’Angleterre. Le Protecteur aima 
mieux tourner ses efforts vers le Cardinal 
Mazarin, dont la complaisance craintive on 
politique, lui promettait un meilleur appui. 
Cependant, sur de son ascendant, il ne se 
pressa pas de conclure un traite , et il parut 
hesiter quelque temps enlre la France et l’Es- 
pagne. La cour d’Espagne s’engageait a forcer 
la France de rendre aux Anglais la ville de 
Calais, leur ancienne conquete. Le Cardinal 
Mazarin offraitd’aider le Protecteur a prendre 
sur les Espagnols la ville de Dunkerque; il 
laissait d’ailleurs entreyoir que si Cromwell 
s’attachait a 1’alliance des Espagnols, la France 
pourrait jeter sur les cótes d’Angleterre une 
armee de sujets protestants, avec le prince 
Charles a leur tete. On peut supposer que la 
preference de Cromwell fut detemunee par



124 HISTOIKEjPE CROMWELL.

des vues tireesde la situation meme. des deux 
royaumes, dontlun, plein de force au sortir 
des troubles civils, etait dans le progres de 

i655. sa grandeur, tandis que 1’autre, en decadence 
depuis mi siecle, accable par 1’etendue dun' 

pouvoir mai administre, donnait une proie 
riche et facile. Plusieurs historiens ont blame 
Cromwell de ne s’etre pas declare contrę la 
France, dont la puissance menaęait de s’ac- 
croitre, et ils en ontconclu que ses vues poli- 
tiques etaient fausses et bornees. Cromwell 
jugea qu’il valait mieux aider a la chute de la 
yieille monarchie de Charles-Quint, et profiter 
de ses depouilles. On assure qu’il fut confirme 
dans cette idee , par les recits d’un pretre 
aventurier, qui avait parcouru les possessions 
Espagnoles dans l’Inde orientale, et qui lui 
etala fimmepse richesse (i) et la facilite de 
cette conquete.

Cefutdonc sur ce point eloigne que Crom
well resolut de porter ses premieres attaques, 
avant d'avoir rompu la paix cn Europę avec

(i) Ludlow’s memoirs, v. u, p. 532. 
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le Roi d’Espagne. La destination de la flotte 
qu’ilprepara pour cette expedition, etait meme 
ignoree, et fit naitre les plus etranges conjec- 
tures. Comme les predicants du Protecteur 
repetaient souvent dans les chaires, que si les 
divisions interieures etaient appaisees, il irait 
assieger Babylone, le fanatisme du temps ima- 
gina que cette flotte etait destinee contrę 
Romę. On parła aussi d’un projet de piller 
les riches offrandes de Notre-Dame de Lorette ; 
et ce bruit menie alla si loin , que la cour de 
Romę se hata de faire elever autour de cette 
eglise un mur de defense, qui probablement 
ne 1’aurait pas sauvee d’une invasion.

Le Protecteur, sans faire attention a ces 
Naines rumeurs, et sans s’expliquer avec au- 
cune des puissances alliees , se bornait a dire 
qu’il envoyait une flotte (i) pour garder les 
mers, et retablir l’dngleterre dans sa domi- 
nation naturelle sur cet element.

Cette flotte, composee d’environ dix-sept 
vaisseaux de guerre, sous les ordres du vice-

(i) The life of Cromwell, p. 3a5.
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amiral Penn, portait guatre mille hommes de 
troupes, commandes par Venables, officier 
habile et republicain ardent, que Cromwell 

i656. netait pas fache d’eloigner en 1’employant.
Elle se dirigea sur les ileś Barbades, oii les 
deux commandants devaient ouvrir les instruc- 
tions scellees qui leur avaient ete remises. Us 
y trouverent 1’ordre de s’emparer de Cuba et 
d’Hispaniola.

La cour d’Espagne, malgre son indolence 
et sa faiblesse, n’avait pu voir le depart d’une 
flotte anglaise pour les Indes occidentales, sans 
adresser de vives representations au Protec
teur ; 1’ambassadeur, don Alonzo de Cardenas, 
lui demanda s’il voulait la guerre, s’il avait 
guelgue sujet de plainte, et quelle satisfaction 
il exigeait. Cromwell repondit en reclamant 
la liberte du commerce des Anglais dans Hnde 
occidentale, et la destruction de l’inquisition 
en Espagne; car il savait affecter habilement 
le żele du protestantisme, et quelquefois meme 
de la tolerance. Lambassadeur, a cette de- 
mande (i), s’ecria que le Roi son maitre n’a- 

(r) Thurloe’s State papers, v. i, p.
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vait que deux yeux , et que c’etait wouloir les 
lui arracher tous les deux a-la-fois. Ainsi, la 
guerre setrouva declaree, et la cour d’Espagne 
fit saisir toutes les marchandises des Anglais 
qui negociaient alors sur son territoire.

Cependant l’expedition de Penn, conduite 
avec tant de secret, n’en reussit pas mieux , 
soit mesintelligence des chefs, soit decoura- 
gement des soldats. Les troupes de terre etant 
descendues a Hispaniola , et ayant marchć 
vers la ville a travers des bois, furent mises 
en fuite par une embuscade de quelques chas- 
seurs, et se rembarquerent avec precipitation. 
La flotte anglaise, apres cette mesaventure, 
se rabattit sur la Jamaique, dont elle s’empara 
sans peine. Quoique le Protecteur se hatat de 
profiter de cette conquete (1), et d’y envoyer 
de nouvelles forces, pour en faire le point 
d’appui de ses attaques'dans 1’Inde , elle ne 
lui parut pas un dedommagement du mauvais 
succes de 1’entreprise principale. Les deux 
chefs de l’expedition, revenus pour s’accuser

(1) Thurloes State papers, iv , p. 653. 
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mutuellement, furent constitues prisonniers , 
et resterent dans la disgrace de Cromwell, qui 
ne pardonnait pas plus les revers que les 
fautes.

A la meme epoque, la marinę anglaise etait 
plus heureuse sous les auspices de Blake. 
Ce grand capitaine etait digne de realiser les 
superbes paroles du Protecteur, qui se van- 
tait de garder les mers avec ses flottes.

Apres avoir parcouru la Mediterranee pour 
la nettoyer des pirates d’Afrique, Blake vint 
devant Alger, et fit sommer le dey de lui 
rendre tous les vaisseaux et tous les captifs 
anglais. Le dey sempressa d’envoyer des pro- 
risions et des presents. 11 declara, qu’il ne 
pouvait rendre les vaisseaux et les captifs 
qui n’etaient pas en sa possession et appar- 
tenaient a des particuliers; mais qu’il serait 
facile de les racheter pour une rancon mode- 
ree-, et il offrit d’ailleurs de s’engager pour 
l’avenir, par un traite de paix, a ne commettre 
aucune violence contrę les sujets de FAngle- 
terre. Blake, apres avoir conclu ce traite, fit 
voile vers Tunis, ou les memes demandes de
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sa part furent repoussees avec insulte. Ces 
barbares se croyaient couverts par leurs for- 
teresses de la Goulette et cle Porto-Ferino. 
L’amiral anglais fit entrer dans ce port de 
longs bateaux plats qui incendierent leur flotte, 
tandis que 1'artillerie de ses grands vaisseaux 
ecrasait leurs forteresses. Neuf vaisseaux turcs 
furent consumes, et les Anglais, par 1’habilete 
de leur attaque,ne perdirent qu’une trentaine 
d’hommes.

Apres cette expedition, Blake continua de 
parcourir la Mediterranee , exeręant indistinc- 
tement sur les Turcs et sur les Chretiens la 
juridiction de la force. Pendant la duree de 
la guerre civile, le prince Robert, qui s’etait 
mis a la tete d’une escadre royaliste , avait 
vendu dans les ports de la Toscane plusieurs 
prises enlevees sur le parti republicain, et 
avait eprouve de la part du grand -duc la 
tolerance et la faveur cjue tous les princes 
devaient naturellement, a la cause de Charles. 
Dans le haut point ou etait maintenant la 
republique d’Angleterre, Blake se ressouvint 
de ce grief; et setant avance vers Livourne,

II 9
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il somma le grand-duć de payer une indem- 
nite de 60,000 livres sterling, en repara- 
tion du gain illicite qu’avaient recueilli ses

1655. . Ti, ,sujets. Le grand-duc pretexta qu une partie 
de ces ventes avait ete faite a des sujets 
du Papę, qui devait partager le poids de la 
restitution. Le fier Anglais repondit que le 
Papę netait lii pour rien, et qu’il fallait payer 
la somme entiere et sans delai. Le grand-duc 
obeit: et Blake, apres avoir exerce cette haute 
justice, detacha de sa flotte seize vaisseaux 
charges de tresors , qui remonterent la Ta- 
mise , et yinrent donner aux bourgeois de 
Londres le spectacle de leur puissance.

A cette epoque , la Russie (1), qui n’existait 
pas encore pour 1’Europe, et qui cachait sa 
force dans 1 nnmensite de ses deserts, ayant fait 
une entreprise sur la Pologne , ce fut aupres 
de Cromwell que le roi Ladislas fit reclamer 
du secours, le pressant d’arreter 1’accroisse- 
ment de cette puissance nouvelle, et d’en- 
voyer une flotte pour detruire le port d’Ar- 
changel. Cette demande, etrangere a la poli-

(1) Thurloe’s stale papers, v. iv, p. 170. 
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tique du Protecteur, ne fut pas accueillie; mais 
elle atteste leclat de son gouvernement et la 
renommee de sa puissance.

Dans le meme temps Genes le remerciait, i655. 
par une ambassade solennelle, de la surete 
que ses flottes donnaient au commerce des 
mers. Le Vaiwode de Transylvanie lui de- 
mandait du secours contrę les Turcs, et 1’etat 
de Zurich reclamait son alliance; comme celle 
du protecteur naturel de tous les ćtats Protes- 
tants. Ce titre , affecte par Cromwell, etait 
un moyen de politique exterieure, et 1'un des 
effets de sa puissance le plus populaire et le 
plus agreable aux Anglais. S’assurant ainsi Fal
bance d’une moitie de 1’Europe et un parti 
dans I’autre, il se trouvait a-la-fois, le chef 
d’uneligue redoutable, et 1’appui de tous les 
mecontents qu’excitait la persecution ou la 
crainte. Les sectes religieuses de 1’Angleterre 
dans leurs animosites mutuelles, et dans leurs 
plaintes contrę l’homme qui les avait toute« 
egalement trompees , etaient zełees pour la 
cause commune du Protestant!sme, et triom- 
phaient de tout ce qui faisait honte a la cour 
de Romę. 9
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Une occasion desastreuse vint donner a 
cette politigue de Cromwell tout 1’honneur 
dbn żele favorable a 1’humanitó. Les habitants 
du pays de Vaud, descendants de ces Vau- 
dois gui, dans des temps de barbarie, avaient 
ćte 1’objet d’une persecution si cruelle, furent 
depouilles par le duc de Savoie des privileges 
dont jouissait leur culte. On exeręa sur eux 
toutes les cruautes que peuvent accumuler le 
fanatisme et la licence militaire. Leurs habita- 
tions furent embrasees; le massacre s’etendit 
aux enfants et aux femmes; un petit nombre 
de ces malheureux, echappe a la fureur des 
soldats , se refugia dans les montagnes qui 
bordent les etats de leur barbare souverain. Le 
duc de Savoie etait allie de la France-, et c’e- 
taient des troupes francaises qui ayaient servi 
d’instrument a ces fureurs. Cromwell, aussitót 
qu il en fut instruit, pressa le Cardinal Mazarin 
de reclamer, aupres du duc de Savoie, la re- 
yaration d’une si odieuse barbarie. Mazarin 
hesitait; Cromwell, qui, depuis long-temps, 
avait retarde 1’issue des negociations avec la 
France, s’arma de ce nouveau motif pour de- 
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clarer, qu’il en faisait la condition dii traite 
de paix; et tout plia sous la hauteur de son 
caractere et de sa politique. Cette paix n’etait 
que le renouvelłement de 1’ancienne alliance 
entre les deux monarchies. La superiorite de 
Cromwell s’etendit aux plus minutieux details 
de la redaction du traite. Les commissaires 
anglais exigerent, que le Roi de France ne 
prit dans le traite d’autre titre que celui de 
Roi des Francais, et soutinrent avec hauteur 
cette pretention frivole, vivement contestee. 
Une autre condescendance plus honteuse, et 
secrete, regardait la familie des Stuarts, que 
le Roi de France s’engageait a faire sortir de 
ses Etats. Cromwell , satisfait d’avoir obtenu ce 
sacrifice, consentit (i) a ne pas exiger leloi- 
gnementduduc d’Yorck, qui, seul desStuarts, 
etait encore a la cour de France.

S’etant ainsi determine pour Falbance des 
Francais, en restant maitre du moment et des 
conditions, Cromwell lit paraitre un manifeste

(i) Vie de JacquesII, d’apres les memoires ecrits de 
sa propre niain, v. i, p. 78,
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contrę FEspagne, qni n’avait reęu jusques-la 
d’autre declaration de guerre que Finvasion 
de la Jamaigue. Dans cet acte, redige par 
Milton, avec la violence de la haine et du fana- 
tisme, le Protecteur charge les Espagnols des 
perfidies les plus atroces, et appelle sur leur 
tete la vengeance des devastations de l’Ame- 
rique. Mais on doit particulierement remar- 
quer la derision amere qu’il jette sur la con- 
cession pontificale, au nom de laęuelle les Es
pagnols s’arrogeaient le Nouveau-Monde. En 
rapprochant ce trait de la demande dabolir 
l’inquisitionque Cromwell avait faite a 1’ambas- 
sadeur, don Alonzo de Cardenas, on conęoit 
sans peine que la guerre contrę 1’Espagne avait 
un caractere de patriotisme protestant, qui 
devait 1’emporter alors sur toutes les idees 
d’equilibre et de contrepoids politique, d’apres 
lesquelles on a blame Cromwell de l’avoir 
engagee. Aussi nous verrons un parlement 
convoque pendant cette guerre, l’approuver 
a Funanimite, avant meme les glorieux succes 
qu’elle valut a 1’Angleterre; et lorsqu’elle n’a- 
vait encore amene que 1’interruption d’un 
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commerce plus avantageux que des yictoires. 
Cette faute pretendue de Cromwell fut donc la 
plus popułaire de ses entreprises; ce qui suffit 
pour en faire une entreprise tres-politique.

Dans cette guerre toute maritime, les ri- 
chesses meme des Espagnols leur tournaient 
a desavantage. Ils avaient de trop grandes 
pertes a faire; et les galions, charges d’or ,que 
leur envoyait le Mexique, i travers cette; vaste 
etendue de mers, allaient rencontrer les es- 
cadres anglaises animees par une proie si 
ciche. Le premier ordre que donna Cromwell 
a Blake et a Montague fut d’epier le retour 
annuel de ces tresors. Les deux amiraux, a la 
tete d’une flotte nombreuse, vinrent croiśer 
devant Cadix; et de la hauteur des cótes d’Es- 
pagne, ils fermaient la route d’Amerique. En 
meme temps, par 1’ordre du Protecteur, ils 
envoyerent quelques vaisseaux pour bloquer 
Dunkerque, sans qu’aucune flotte espagnole 
sortit pour les combattre. Vers le nailieu de 
ł’automne,les deux amiraux furent obliges de

(i) Thurloe’s State papers, v. iv, p. 744- 
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se rapprocher du Portugal, pour renouveler 
les provisions de leur flotte, qui tenait la mer 
depuis plusieurs mois : ils laisserent devant 
Cadix le capitaine Stayner avec sept fregates. 
Ce fut lui qui recut cette grandę occasion at- 
tendue si long-temps. Une premiere flotte eś- 
pagnole, partie du port de Lima, avait heu- 
reusement traverse les perils d’une course si 
longue et d’une saison avancee; elle etait 
composee de quatre galions charges d’or, de 
trois vaisseaux de guerre, et trainait a sa suitę 
une prise portugaise. Le Vice-Roi de Lima 
revenait sur un des vaisseaux avec ses tresors, 
et sa nombreuse familie. Arrivee pres de Saint- 
Lucar, toute cette flotte salua, d’une decharge 
d’artillerie, les cótes prochaines de 1’Espagne. 
Alors parut 1’escadre anglaise; si jamais occa
sion doit inspirer aux hommes un exces de 
courage, c’est sans doute lorsque, rapportant 
d’immenses richesses amassees avec tant d’ef- 
forts, ils sont arretes par un dernier peril, en 
vue de la patrie.

Stayner n’attaqua d’abord qu’avec trois fre
gates, et s7attachant au vaisseau vice-amiral, 
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il le reduisit, apres un combat de six heures; 
vainqueur, il put a peine arracher quelques 
rięhesses du milieu des flammes du navire em- 
brase par la main des Espagnols. Le Vice-Roi 
du Mexique expira dans les flammes avec son 
epouse; il s’etait efforce d’eloigner ses enfants 
de 1’incendie qu’il avait lui-meme ordonne ; 
malgre les soins de ce malheureux pere , un 
de ses fds, et sa filie promise au jeune duc de 
Medina Coeli, perirent dans l’affreux desordre 
du combat. Les cinq autres enfants, sauves sur 
une chaloupe,furent recueillis par la pitie des 
vainqueurs.

Le vaisseau amiral, qui portait de grandes 
richesses , fit naufrage en fuyant; deux autres 
furent pris parłeś Anglais, et le reste s’echappa 
xers Gibraltar. Malgre tout ce que 1’incendie 
avait enleve anx vainqueurs, plus de deux 
millions en lingots furent portes a Londres 
comme un monument de triomphe.

Cette grandę yictoire, qui ne semblait qu’un 
prelude de la guerre, augmenta 1’ascendant 
de Cromwell, en liant a sa fortunę 1’orgueil 
des Anglais. Le poete Waller, autrefois banni
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pour une conspiration, en źaveur de la cause 
royale, rappele maintenant par 1’amnistie de 
Cromwell et reęu dans sa cour, celebra ce 
memorable succes dans un chant patriotigue, 
gui semble appartenir a 1’histoire, parce qu’il 
exprime un enthousiasme que partageait alors 
FAngleterre, et dont profitait la tyrannie du 
Protecteur.« Depuis plusieurs mois, d it le poete, 
« notre armee navale, campee sur la mer, assie- 
« geait 1’Espagne; ceux qui avaient ambitionne 
« la monarchie du monde etaient enfermes dans 
« leurs ports par nos flottes hardies; et de la 
« voyaient notre pavillon rouge flotter sans 
« rival au-dessus des mers. Les autres nations 
« peuvent user de F Ocean comme d’une route 
« de passage; 1’Anglais seul y fait sa demeure. 
« Nos voiles toujours pretes egalent la yitesse 
« du vent le plus rapide, et sont d’intelligence 
« avec le ciel inconstant. Les chenes de nos 
« forets ont pris racine dans les mers ; et nous 
« marchons de pied ferme sur la vague hou- 
« leuse.» Ce sentiment de grandeur nationale 
se soutient dans toute la piece. A la faveur de 
tant de gloire, Waller ne prononce pas une
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seule fois le nom de liberte; et dans son der- 
nier vers, il exprime le voeu que fetat pnisse 
s’affermir en donnant une couronne au Pro
tecteur.

C etait le ternie ou se rapportaient les 
grandes actions de Cromwell; et par une sin- 
gularite remarquable , cet homme heureux et 
entreprenant, apres avoir vaincu tant d’ob- 
stacles, apres avoir accompli de si grands des- 
seins, amene a ce dernier point de son am- 
bition , n’osa jamais le franchir, et crut voir 
plus de difficultes a s’emparer d’un titre qu’a 
conguerir et a garder la puissance. Tant l’es- 
prit de liberte avait laisse dans les ames d’in- 
vincibles preventions, qui, muettes et oppri- 
mees sous le poids de la force, s effarouchaient 
et se rebellaient a la vue d’un souvenir. Les 
efforts muliłeś de Cromwell pour surmonter 
cette resistanee, al’epoque meme ou sa gran
deur personnelle avait le plus d’eclat, sont 
une derniere circonstance de son caractere, et 
de sa fortunę, qui nous reste a retracer.
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Les epreuves sucęessives que Cromwell avait 

faites de 1’indocilite du parlement, et la ma
nierę toujours violente et impopulaire dont 
il avait ete lorce de le dissoudre, devaient lui 
faire singulierement redo u ter 1’usage d’un pou- 
voir si difficile a manier, et si dangeremc a 
detruire. Mais l’existence des parlements etait 
si enracinee dans les moeurs des Anglais, et 
avait paru, a toutes les epoques de leur his- 
toire, tellement inseparable de la liberte, et 
meme de la tyrannie, que 1’impośsibilite de
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sen passer ne permettait pas de compter le 
danger de sen servir.

Cetait une conviction nationale que l’ar- 
gent du peuple ne pouvait etre leve sans Je 
vote d’un parlement. Cette verite, qui avait 
servide commencement auxderniers troubles, 
survivait a tout; et la procedurę du marchand 
Gony avait montre le danger des taxes impo- 
sees par la seule autorite du Protecteur. Un 
parlement etait donc inevitable. Cromwell 
pouvait esperer de le trouver plus docile, 
apres des victoires qui portaient si bant sa 
puissance. El si une fois il obtenait, par le 
voeu librę d’un parlement, ces apparences le
gałeś qui lui avaient toujours manque jus- 
qu’alors , a peine pouvait-on calculer tous les 
appuis qu’il y trouverait pour sa surete, sa 
puissance, et sa familie. Un coup-d’oeil sur 
les trois royaumes montrera quels obstacles 
et quels secours devait rencontrer le projet 
de Cromwell.

L’Ecosse traitee presque en province con- 
quise, ayant perdu son parlement national, 
assujetie a 1’autorite militaire d’un gouverne-
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ment anglais, et a un conseil compose en 
majorite de commissaires anglais, etait a-la- 
fois plus soumise et plus florissante qu’elle 
ne l’avait jamais ete. Par la fermete de Mont, i656. 
et la sagesse de lord Broghill, ce pays long- 
temps si desordonne et si malheureux, avait 
fait des progres dans 1’industrie, et jouissait 
d’un repos civil et religieux qu’il n’avait pas 
connu depuis longues annees. La conquete, 
s’exeręait par un peuple, pour ainsi dire, com- 
patriote du peuple vaincu, ayant la meme lan- 
gue, les memes moeurs, et plus avance dans 
une civilisation semblable; ainsi elle humiliait 
moins 1’Ecosse qu’elle ne servait a 1’associer 
aux prosperites de 1’Angleterre, et a prepa- 
rer cette unitę politique, resultat necessaire 
de la situation des deux peuples. L’Ecosse 
devait, suiwant la constitution de Cromwell, 
envoyer trente membres au parlement d’An- 
gleterre : mais par 1’influence de la conąuete 
et la force de radministration anglaise, le 
choix. de ce petit nombre de deputes depen- 
dait entierement du Protecteur, et ne pouvait 
tomber que sur les creatures et les agents de 
son pouvoir.
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L’Irlande gui, apres avoir epuise toutes les 
horrem de la guerre civile et de la proscrip- 
tion, suhissait depuis trois ans une paix vio- 
lente, fondee sur les plus atroces injustices, 
et cependant necessaire pour prevenir le mas- 
sacre mutuel des habitants, 1’Irlande, ou la 
conquete etait affermie par la spoliation indi- 
viduelle, ne pouvait reellement user d’aucun 
droit politique; et la part qu’on lui donnait 
a lelection des deputes, n etait gu’un moyen 
de faire arriver dans le parlement britannigue 
ceux des officiers de Cromwell gui servaient 
a la subjuguer. Cromwell tenait ce royaume 
par son gendre, Fleetwood, et son fils Henri. 
Ce jeune homme, qu’il avait associe d’abord 
a 1’autorite de Fleetwood, et qui bientbt le 
remplaca, montrait des lumieres et du cou- 
rage. N’ayant rien des passions republicaines de 
Fleetwood, il etait pour Cromwell un instru
ment plus souple et plus sur : et d’ailleurs 
cette espece de vice - royaute, transmise au 
second fils du Protecteur, convenait a sa po- 
litigue, et s’accordait avec Fintention delaisser 
a son fils aine 1’heritage du protectorat. Les 
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conseils que Cromwell adressait a Henri sur 
la conduite des affaires, expliquent la mode- 
ration que ce jeune homme montra dans 
Fexercice de la conquete et du pouvoir mili- i656. 
taire (i). «Je crois, lui ecrivait Cromwell, qu’il 
« y a des personnes peu satisfaites de 1’ordre 
« present, et pretes a montrer leur mecon- 
« tentement a la premiere occasion. Le temps 
« et la patience les anieneront a un meilleur 
« esprit, et leur feront voir ce qui semble au- 
« jourd’hui leur etre cache ; sur-tout, si elles 
« eprouvent votre moderation et votre bien- 
« veillance au moment meme, ou elles sont 
« dans une route opposee. Je vous recommande 
« instamment de mettre a cela votre etude et 
« tous vos efforts. » Le peuple dlrlande etait 
soumis, lestroupes etaient fideles; et quelques 
officiers mecontents ou destitues se trouvaient 
sans appui, dans un pays ou le nom de la 
republique n etait ni moins funeste ni moins 
odieux que celni de Cromwell. Aansi des 
hommes qui, en Angłeterre, auraient pu de-

(i) Thurloe’s State papers, v. v, p. 3/(8.
II. IO 
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venir dangereus pour la puissance du Pro- 
tecteur, etaientsans force en Irlande, et, pour 
ainsi dire, perdus et aneantis dans la haine 
commune du nom anglais. Cromwell marqua 
bien cette difference par les efforts qu’il Gt 
pour retenir en Irlande le lieutenant-general 
Ludlow.

Ludlow, s’etant demis de tout emploi, etait 
demeure paisible en Irlande, jusqu’au moment 
ou son regiment fut reforme par ordre du 
Protecteur. II voulut alors passer en Angle- 
terre. Le gouverneur Fleetwood exigea de lui 
le serment de ne rien faire pendant ce voyage 
contrę 1’autorite du Protecteur; Ludlow y 
consentit, apres une negociation que desap- 
prouva le fils du Protecteur, et qui peut servir 
a montrer la fermete de Ludlow (j~), et les 
egards qu’il obtenait encore des Republicains 
comme Fleetwood. Mais s’etant embarque, 
aussitót qu’il eut mis le pied en Angleterre, il 
fut arrete par 1’ordre du Protecteur. On lui 
demanda de nouvelles promesses de ne pas

(i) Ludlow’s memoirs, v. n , p. 538. 
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agir contrę le gouvernement; il les souscrivit 
avec de nomelles restrictions. Dans sa bonne 
foi republicaine, Ludlow ne pouvaitse departir 
du droit d’attaquer la puissance illegale de 
Cromwell. 11 ne pouvait s’accoutumer a 1’idee 
de voir les anciens Independants soumis a 
cette puissance. Mais sa plus grandę surprise (i) 
fut de recevoir dans sa prison la visite d’un 
seigneur catholique, ancien chef irlandais, qui 
lui fit offre de services, et promit de le recom- 
mander a son altesse le lord Protecteur. « Je 
« regardai, dit Ludlow, comme une etrange re- 
« volution, qu’un homme, qui avait ete lieute- 
« nant-general des rebelłes, eut plus de credit 
« que moi aupres du generał de la republique.» 
Gest que le generał de la republique s etait fait 
sowerain-, et pour tout pouvoir qui s'eleve, 
les amis d\m ancien pouvoir sont encore moins 
suspects que ceux de la liberte. Ludlow l’e- 
prouva par l’accueil menacant qu’il reęut du 
Protecteur. Rien ne caracterise mierne 1’esprit 
du temps que 1’obstination raisonnee de Lud-

(i) Ludlow’s memoirs, v. n, p. 544-
JO.
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Iow (i) refusant de souscrire une promesse 
de ne point agir contrę le gouvernement de 
Cromwell, et la demande reiteree de Cromwell, 
qui parait attacher a cette promesse la plus 
entiere confiance.« Quand meme Neron regne- 
« rait,lui dit Cromwell, il serait de votre devoir 
« de vous soumettre. » « Je suis soumis, repon- 
« dait Ludlow; mais si la Providence ouvre une 
« voie de salut, et permet quelque jour de 
« s armer pour la cause du peuple, je ne puis 
« me lier les mains et renoncer d’avance a 
« cette occasion. » Apres beaucoup de menaces 
contrę Ludlow, Cromwell parut s’adoucir, lui 
adressa des paroles flatteuses, etle laissa librę. 
Mais a 1’approche des elections, il le fit de 
nouveau comparaitre devant son conseil-detat, 
avec quelques autresRepublicains, dont il re- 
doutait egalementr influence. CetaitBradsbaw, 
le president de la baute-cour, le colon el Rich, 
le chewalier Henri Yane, tous aussi inflexibles 
au pouvoir et aux seductions de Cromwell, 
qu’ils avaient ete £urieux contrę la royaute.

(i) Ludkm’s memoirs, v. n, p. 55r.
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Bradshaw, qui portait devant les complices 
de la revolution toute la fierte du grand crime 
qu’il avait commis pour eux, rejeta dedaigneu- 
sement l’offre d’un nouveau titre de juge et j656. 
la condition d’un nouveau serment. U repondit 
qu’il etait autorise par le parlement, et ne 
pouvait etre revoquć par un autre pouvoir. 
Cromwell nosa rien entreprendre contrę 
1’homme qui avait prononce la sentence du Roi.

Le colonel Rich et Ludlow, presses par le 
Protecteur de donner caution qu’ils n’agiraient 
pas contrę son gouvernement, refuserent avec 
la franchise et la hauteur qui est un des carac- 
teres de cette epoque. Le Protecteui’ irrite en- 
voya Rich prisonnier au chateau de Windsor. 
11 montra plus de patience envers Ludlow, 
qu' d av au toujours trompe, craint, et estime. 
II entra meme avec lui dans une sorte de con- 
troverse sur la legalite de son pouvoir. « Que 
« voulez-vous, lui disait-il, que desirez-vous 
« de plus que ce que vous avez ? cliaque 
« homme ne peut-il pas etre aussi bon et 
« aussi saint qu’il le souhaite? » Ludlow neut 
pas de peine a repondre, qu’il voulaitla chose 
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pour laguelle on avait combattu; c’est-a-dire 
que la nation fut gouvernee de son propre 
consentement.

a Je suis de cet avis, dit Cromwell, autant 
« que personne au monde: mais ou trouverons- 
« nousle consentement dontvous parlez? sera-ce 
« parmi les Episcopaux, les Presbyteriens, les 
« Independants, les Anabaptistes, ou les Nive- 
« leurs?»—« Parmi les hommes, quel que soit 
« leur parti,qui ont agi avec żele et fidelite pour 
« le bien public. » Cromwell, que la bonne foi 
d’une pareille reponse devait rassurer sur les 
vues politiques de Ludlow, continua l’entre- 
tien par de grands eloges de son gouverne- 
ment, ajoutant qu’il etait resolu dempecher 
la nation de s’ensanglanter de nouveau. Ludlow 
repondit, qu’il y avait deja trop de sang re- 
pandu, si l’on n’en rendait un meilleur compte. 
« C’est bien fait a vous, reprit amerement le 
« Protecteur, de rejeter sur nous le crime du 
« sang verse; nous voyons ici d'heureux effets 
« de celni qui a coule : nous savons quelles 
« Communications secretes existent aujour- 
« d’hui entre les Espagnols et des hommes de
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« votre parti, qui se renomment de vous, et 
« affirment qu’ils ont votre aveu et votre 
« appui. »

Ludlow repondit, qu’il n’avait pas de parti; 
que dailleurs il netait pas 1’ennemi de Crom
well, et que meme il lui avait ete fidele dans 
toutes ses traverses. « De quelles traverses 
« parlez-vous? s’ecria Cromwell; ce sont plutót 
« celles de l’etat que les miennes; car pour 
« moi, je n’ai pas beaucoup ameliore ma con- 
« dition personnelle, comme ces messieurs le 
« savent bien : » et les membres du conseil- 
detat ne manquerent pas de se lever,en te- 
moignage de cette verite.

Sur la fin de la discussion, Ludlow, menace 
d’etre envoye a la Tour, contestait a Cromwell 
le droit d’ordonner une arrestation, et il pro- 
duisait a 1’appui des anciens principes de la 
liberte individuelle, un acte du long parle
ment. Quoi 1 dit Cromwell, un juge-de-paix 
peut faire arreter, et je ne le pourrai pas! 
« Un juge-de-paix, repliąua Ludlow, est un 
« officier legał autorise par la loi pour pro- 
« ceder ainsi; vous ne l’etes pas, fussiez-vous
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« Roi; car si vous vous trompiez, il n’y aurait 
« pas de recours contrę, vous. »

Cromwell, gui ne pouvait rien gagner par 
menace ni par raisonnement sur un esprit si 
ferme, £t retirer le colonel, et, apres avoir 
hesite guelgue temps, il se contenta de lui 
prescrire les arrets dans sa maison. Un frere 
de Ludlow, gui suivait la cour du Protecteur, 
obtintunadoucissement a cet ordre, et Ludlow 
alla dans une province eloignee rejoindre sa 
familie; ce gui, du reste, suffisait aux vues du 
Protecteur, en ecartant de Londres, et du 
principal theatre des elections, cet obstine 
Republicain.

Harrisson, accuse de complot contrę le Pro
tecteur, et long-temps prisonnier dans File de 
Wight, obtint, & Ja meme epoque, la liberte 
de revenir dans une petite maison pres de 
Londres, seul bien quil eut acquis pendant 
une revolution, oh il avait occupe de si grands 
emplois. Quoique Republicain entbousiaste, 
Harrisson n etait pas redoutable. Ludlow nous 
a conserve un trait de ce singulier caractere, 
en qui le fanatisme avait autant de bonhomie 
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que de violence. Harrisson, victime du pou- 
voir qu’il avait eleve, trompe dans toutes ses 
esperances, force de reconnaitre enfin la four- 
berie et 1'ingratitude de Cromwell, n’etait pas 
bien sur que tout, jusqu’a sa persecution, ne 
fut pas pour le mieux, en songeant a un pas- 
sage du prophete Daniel: les Saints prendront 
le royaume et le possederont.

Ludlow, auquel il confia ce singulier scru- 
pule, lui demontra sans peine que la qualite 
de Saint etant un caractere fort equivoque et 
facile a contrefaire, ne pouvait autoriser l’usur- 
pation du pouvoir. «Nous en avons une preuve, 
k ajoutait-ii, dans 1’homme qui, sous prętexte 
« d’avancer le royaume de Jesus-Christ, vou's 
« aengagć a lui preter la main, et s’est eleve. « 
Harrisson tombak d’accord: cependant le texte 
de 1 Ecriture Y embarrassait toujours; et ces 
doutes en faveur du pouvoir de Cromwell 
n’etaient pas un sophisme de la faiblesse qui 
se menage le droit de ceder. Pour son compte, 
Harrisson voulait etre pauvre et persecute : il 
etait incorruptible dans la haine qu’il portait 
au Protecteur. Mais accoutume a tout expli-
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quer par la proridence, en voyant les succes 
de Cromwell, il doutait quelquefois au fond 
de Famę, si ce n’etait pas la ce que le pro- 
phete Daniel avait predit. Voila des caracteres 
etranges, et dont le moule est brise !

Le chevalier Vanes, homme aussi delie 
queHarrisson etait simple,fut conduit prison- 
nier dans File de Wight. Bradshaw continua 
d’exercer les fonctions de chef de justice a 
Chester. Mais Cromwell fit repandre des me- 
naces contrę les electeurs qui lui donneraient 
leurs suffrages. On lut publiquement a Chester 
une lettre pour demander son exclusion. Crom
well , qui attachait a cette nouvelle epreuve la 
stabilite de son pouvoir et le succes du der- 
nier vceu de son ambition, fit jouer tous les 
ressortś de 1’intrigue et de la peur pour do- 
miner les elections, et pour en ecarter a-la- 
fois les Royalistes et ceux des Republicains 
qui ne s’etaient pas vendus a son pouyoir. 
'Dans la subordination politique de 1’Ecosse, 
Argyle etait le seul homme qui gardat quelque 
ascendant personnel; et cet homme, qui avait 
ete si funeste a Charles, netaitpas moins sus-
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pect au Protecteur. II fut ecarte (i) par les 
intrigues de lord Brogłiill.

Les Royalistes abattus par une longue op- 
pression, ne pouvaient se produire avec avan- 
tage sous la tyrannique influence des majors- 
generaux. Cependant ceux dont le credit sem- 
blait redoutable furent arretes. Le parti repu- 
blicain, seconde par les formes populaires de 
1’election, montra de la vigueur et de l’au- 
dace. Un ecrit violent fut repandu. On y rap- 
pelait (2) avec energie la violation des droits 
publics, les emprisonnements arbitraires, l’avi- 
lissement de la representation nationale, les 
guerres ruineuses, et la mort de tant de braves 
matelots, sacrifies a la sterile ambition d’un seul 
homme.Un ecrit plus violent encore, c’etait la 
protestation que publierent plusieurs membres 
du dernier parlement dissous par le Protec
teur : ce qu’elle offrait de remarquable, c’est 
qu’elle s’adressait a tous les partis, en i»vo- 
quant leur reunion contrę le Protecteur, sans

(1) Thurloe’s State papers,v. v, p. 3i3.
(2) Idem, p. 26'8.
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paraitre redouter l’idee du retour a l’an- 
cienne monarchie. Toutefois les Royalistes. 
alors meme frappes d’arrestation et d’exil, 

1656. nagirentpas; et l’opposition se manifesta sur- 
tout par la haine du pouvoir militaire. Dans 
les elections de plusieurs comtes, le peuple 
cria : A bas les courtisans, a bas les soldats, 
reunissant ainsi les abus dc 1’ancien et du 
nouveau pouvoir.

L’institution des majors-generaux fut d’un 
puissant secours pour comprimer ce mouve- 
ment de la conscience publique. Plusieurs de 
ces officiers (t),par la terreur de leur pouvoir 
illimite, determinerent a leur gre les elections.

Cependant si Bradshaw, Vanes, et Ludlow, 
furent ecartes, les suffrages se porterent sur 
d’autres Republicains moins celebres, mais ega- 
lement eprouves; et, malgre fascendant que 
lui assurait la foule de ses officiers, de ses 
conseillers-d’etat, et de ses parents, qui com- 
posaient les trois quarts de la nouvelle assem- 
blee, Cromwell s’inquieta d’une election qui

(i) Thurloe’s State papers, v. v, p. 34,9-
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lui ramenait, meme en minorite, des hommes 
qu’il avait blesses sans retour, et des prin- 
cipes dont la force etait encore toute vive et 
toute recente. 1656.

Le 17 septembre, a dix heures du matin, 
le Protecteur, suivi de son conseil, des ma- 
gistrats, des principaux officiers de 1’armee, 
des gentils-hommes de sa maison, et d’une 
gardę nombreuse, se rendit en grand appareil 
a 1’dglise de Westminster, oii les membres du 
nouveau parlement etaient reunis, pour as- 
sister au sermon d’ouverture qui fut preche 
par le vice-chancelier de l’universite d’Oxford, 
sur un texte conforme a la circonstance. Apres 
le sermon, le Protecteur etant passe dans la 
salle peinte , adressa au parlement un dis- 
cours qui n’a pas ete conserve, mais dont 
il parait que le but principal etait d’exagerer 
1’importance de la guerre d’Espagne, et d’ac- 
crediter la supposition tres-peu vraisemblable 
d’un armement de Sa Majeste Catholiąue, 
en faveur et sous les ordres de Charles II

(1) The Parliamentary liistory, v. xxi, p. a3.
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Cromwell fit plusieurs fois usage de ces fausses 
alarmes pour reunir autour de lui les divers 
partis; et le projet, dont il etait alors occupe, 
explique l’alternative a laquelle il voulait re- 
duire les Republicains, en leur montrant le 
danger du retour de Charles.

Les deputes ayant quitte la salle peinte 
pour aller prendre seance, furent arretes a la 
porte de la chambre par des officiers du Pro
tecteur, qui leur demanderent leurs certifi- 
cats. Plusieurs deputes, dans le secret de cette 
formalite singuliere, s’y trouvaient prepares, 
et presenterent un certificat signe du clerc de 
la chancellerie, et qui attestait a-la-fois le 
fait de felection, et 1’approbation donnee par 
le conseil de Son Altesse (i). C’etait de beau
coup encherir sur le serment d’obeissance 
demande aux membres du dernier parlement; 
cetait detruire la constitution. Mais le pou- 
voir cle Cromwell avait fait assez de progres 
pour que la majorite de la chambre se soumit 
sans retard a cette injurieuse formalite.

(i) The Parliamentary history, v. xxi, p. 24.



UVRE KEWIŻMB. i5q

Les membres approuves prirent seance : la 
chambre se forma sous la presidence de sir 
Widdrington, dont le choix se fit a la majo- 
rite des voix, sans etre soumis a l’assentiment 
du Protecteur. Cromwell affecta de ne jamais 
emprunter cette partie de la prerogative royale. 
Cependant la chambre, sur la płainte des 
membres exclus, ayant interroge le clerc de 
la chancellerie, et demande des eclaircisse- 
ments au couseil, eut la bassesse de voter 
qu’en effet l’approbation du conseil-d’ćtat etait 
necessaire. Les membres, ainsi abandonnes 
par leurs collegues, publierent une protes- 
tation yiolente, qui fut repandue dans toute 
la ville. Ils etaient au nombre de cent, parmi 
Iesquels on distinguait Haslerig, le digne ami 
de Sydney ,republicain aussi eclaire qu’intre- 
pide; Thomas Scot, qui perit depuis commc 
regicide ; Harbotle Grimstone , presbyterien 
modere,qui, dans les premiers temps de la 
revolution, devina 1’ambitieuse hypocrisie de 
Cromwell, et la denonca au long parlement; 
Ashley Cooper, qui combattit d’abord pour 
Charles Ier, servit ensuite la revolution, fut
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confident de Cromwell, devint son ennemi, 
et Unit par etre ministre de Charles II; Walter 
Moyle, duteur d’un ouvrage sur la republigue 
romaine : tous hommes differents de parti et 
de caractere, reunis par lahaine de Cromwell.

La chambre, dont la docilite etait assuree 
par de si nombreuses exclusions, s’occupa 
d’abord d’un bill pour la surete du Protecteur, 
en nieme temps qu’elle conlirmait par un vote 
nouveau la decheance de Charles Stuart, et 
1’abolition de tous les titres d’honneur dans 
sa familie (i).

La guerre dEspagne, generalement agreable 
a la nation, ne pouvait manguer d’etre ap- 
prouvee par une assemblee d’ailleurs si favo- 
rable au Protecteur. L’amiral Montague, qui 
vint prendre seance apres la victoire de Cadix, 
reęut des remerciements de la chambre (a), et 
elle se hata de voter de grands subsides pour 
la continuation d’une guerre si lieureusement 
commencee. Dans ce żele empresse de la

(i) The Parliamentary history, v. xxi, p. 38. 
(«) Whitelocke’s memorials , p. 643.
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chambre, et cette bonne intelligence qui se 
montrait pour la premiere fois entre le Pro- 
tecteur et les deputes de la nation, la jalousie 
du pouvoir ne parut que sur un seul point, 
En portant divers bills a la sanction du Pro- 
tecteur, la chambre les fit proceder d’un acte 
qui assurait la duree de la presente session 
du parlement. Cetait la premiere fois que 
Cromwell exeręait le privilege de la sanction 
supreme qu’il s etait reservee, mais dont l’in- 
docilite des assemblees precedentes ne lui 
avait pas permis de faire usage. Son gouver- 
nement prit alors une formę plus legale et 
plus solennelle. L’orateur et la chambre toute 
entiere avaient ete avertis de lui presenter les 
bills dans la salle peinte. Le Protecteur, en- 
toure de son conseil, de ses ministres, et des 
juges, ecouta la lecture des bills, et prononęa 
ces mots : Nous consentons (i). Peu de temps 
apres, dans une occasion semblable, non con- 
tent de renouveler les anciennes formes de la 
monarchie, il se mit dans son discours a la

(i) The Parliamentary history, v. xxj,p. 44-

II. II 
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place des Rois, et cita leur exemple, pour 
autoriser les remerciements qu’il adressait a 
la chambre des communes. « Je m’aperęois, 
a dit-il, que le parlement, dans le nombre de 

« ses actes, a pris un soin particulier de pour- 
« voir aux besoins de la republique par les 
« bills sur les impóts qui me sont presentes, 
« et auxquels j’ai donnę ma sanction; et,sa- 
« chant que ce fut toujours la pratique des 
« chefs de 1’etat de reconnaitre par des re- 
u merciements le żele et le patriotisme des 
« communes, je les remercie cordialement de 
« la biemcillance quelles marquent en cela. »

Une conspiration decouverte vint resserrer 
cette bonne intelligence, en faisant eclater le 
żele de la chambre. U ne s’agissait cependant 
que d’un soldat accuse, par deux de ses ca- 
marades, d’avoir voulu assassinerle Protecteur 
surlaroute dellampton-Court. Ce malheureux 
fut condamne envertu du statut d’Edouard III, 
le chef de justice ayant declare, que par le 
mot de Koi on entendait le magistrat supremę, 
quel que fut son titre. Ce soldat, nomme Syn- 
dercomb, fut trouve mort dans sa prison , et 
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Fon fit de cet obscur conspirateur (i) un agent 
de la cour d’Espagne et de Charles II. Le par
lement fit celebrer un jour dactions de graces, 
en memoire du peril auquel avait echappe le i657. , 
Protecteur. Apres le sermon, la fete se conti
nua par un banquet solennel a White-Hall.

A la meme epoque, une anecdote singuliere 
prouvait que le fanatisme qui avait commence 
la revolution n’avait rien perdu de sa force. 
Un jeune soldat, qui avait servi sous le ge
nerał Lambert, imagina de se faire passer pour 
Jesus - Christ; il trouva des insenses qui le 
suivirent. U entra dans Bristol, monte sur une 
anesse, entoure de fanatiques , qui jetaient 
sur son passage des fleurs et des branches 
d’arbre. Ce małheureux fut arrete, et le parle
ment instruisit son proces. Une foule de lettres 
attestait la singuliere illusion de ses disciples. 
Le parlement condamna serieusement cet in- 
sense comme blasphemateur (2), et lui fit 
subir la flagellation et le pilori.

(1) Thurloe’s State papers, v. vi, p- 90.
(2) The Parliamentary bisiory, v. xxi, p. 45.

II.
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Peu de jours apres la pretendue conspira- 
tion de Syndercomb, Je Protecteur fit pro- 
poser au parlement de confirmer par une loi 
la taxe du dixieme impose sur les Royalistes. 
La chambre composee d’hommes, ou devoues 
a Cromwell, ou compromis par la revolution, 
n’avait pas deloignement pour ces mesures 
de rigueur. Mais elle supportait avec impa- 
tience l’autorite des majors-generaux qui en 
etaient 1’instrument; et les plaintes s elevaient 
de toutes parts contrę leur tyrannie. Crom
well, qui avait tire de cette institution tout 
le service qu’elle pouvait rendre, et qui trou- 
vait maintenant un appui plus legał dans la 
docilite du parlement, n’hesita point a sacri- 
fier les majors-generaux, tout en leur promet- 
tant de les maintenir. Peut-etre commenęait-il 
a s’inquieter pour lui-meme d’une puissance 
de cette naturę. L’intention du Protecteur, a 
cet egard, se marqua d’une maniere peu equi- 
voque par le langage des personnes de sa fa
milie. Cleypole, son gendre, prit la parole 
dans le parlement, et dit, « qu’il lui suffisait 
« de lancer le gibier, et qu’il laissail a dautres
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« plus experimentes le soin cle le poursuivre(r). 
« Mais qu’il ne pouvait dissimuler, qu’ayant au- 
« trefois juge necessaire cle confier aux majors- 
« generaux 1’autorite qu’ils avaient en effet 
« exercee, la continuation de leur pouvoir lui 
« paraissait maintenant incompatible avec les 
« lois de 1’Angleterre et la liberte du peuple. » 
Dans la discussion qui suivit, le colonel Henri 
Cromwell, neveu du Protecteur, enonca des 
opinions semblables. Un des majors-generaux 
demanda, que l’on designat ceux cle ses col- 
legues qui avaient commis d’injustes yiolences. 
Henri Cromwell repondit « que l’on trouvait 
« juste de frapper tous les Royalistes pour les 
« fautes de quelques-uns, et que par le meme 
« argument les torts cle quelques-uns des 
« majors-generaux suffisaient pour justifier la 
« punition de tous. » Ce jeune homme vint 
ensuite rendre compte de la seance au Pro
tecteur, qui l’approuva fort, et lui fit present 
d’un riche manteau d ecarlate, dont il se para 
le lendemain dans la chambre, en presence

(i) The Parliamentary history, v. xxi, p. 54.
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de ceux qui, la veille, avaient pu douter de 
sa mission. Lautorite de Cleypole avait en- 
harcb tout le monde; et le pouvoir absolu des 

1657. majors-generaux , ćtant ainsi manifestement 
ahandonne par le Protecteur, tomba de lui- 
meme, a la joie de tous les partis.

Ici commence l’un des plus singuliers ta- 
bleaux de la vie du Protecteur, et celui, peut- 
etre, qui fait mieux ressortir les ressources 
de son genie. En effet, si la plus forte epreuve 
du pouvoir est de produire impunement de 
grandes inconsequences,on nesauraitimaginer 
sous ce rapport, un plus etonnant probleme , 
que Cromwell destructeur du tróne, parve- 
nant a reconcilier les esprits avec Pidee de la 
royaute rdtablie dans sa personne, et se fai- 
sant offrir par un parlement la place et le 
titre du prince qu'il avait conduit aPecbafaud; 
mais ce qui nest pas moins remarquable, c’est 
quune pareille entreprise ait pu ne reussir 
qua demi, et que Cromwell, en ne l’acbevant 
pas, ait gardę tous ses avantages.

Jamais 1’occasion n’avait ete si belle de 
realiser cette ambition ,qui le tourmentait 
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depuis long-temps, et dont il avait fait tant 
de confidences prematurees. Pour la premiere 
fois, il etait assure de la docilite du parlement, 
il leprouvait chaque jour. Reconnu de toute 1657. 
1’Europe, il etait victorieux dans la seule 
guerre qu’il eut a soutenir; et cette guerre 
flattait les prejuges et 1’orgueil de 1’Angleterre, 
en meme temps qu’elle enrichissait le tresor 
du Protecteur. Le parti republicain repousse 
des elections, exclus de la chambre, etait 
tombe dans le discredit et 1’impuissance.

Les Royalistes, proteges individuellement 
au milieu de l’oppression legale qui pesait 
encore sur eux, comme un reste de la repu- 
blique, preferaient Cromwell a tout ce qu’ils 
awaient souffert. Quelques hommes de ce parti, 
qui setaient attaches a son gouvernement, le 
poussaient a la royaute , soit pour donner 
cette mortification a leurs anciens ennemis, 
et s’assurer a eux - memes une sauve - gardę 
dans le despotisme d’un maitre commun; soit 
par une ancienne habitude et un amour uni- 
forme du pouvoir; soit enfm par une arriere- 
pensee, qui leur montrait, dans le retour des 
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institntions monarchiques, un gage infaillible 
du rappel des princes qu’ils avaient autrefois 
servis.

La premiere tentative de ce genre qui fut 
essayee dans Je parlement, etait sans autorite. 
Un colonel Jephson, qui s’etait fait nommer 
depute de Flrlande, proposa tout-a-coup de 
faire Cromwell Roi. Cette demande n’eut pas 
de suitę; mais elle n’effaroucha personne.

Cromwell, a sa table, fit publiquement des 
reproches a Jephson, et lui demanda , ou il 
avait pu prendre une pareille idee. Jephson 
repliqua, d’un air de liberte, que tant qu’il 
aurait l’honneur de sieger dans 1’assemblee, 
il suivrait les mouvements de sa conscience, 
meme en s’exposant a deplaire : reponse qui 
est (i) precisement celle que, dans une cir- 
constance pareille, un senateur avait adressee 
a Tibere ; comme sil existait entre diverses 
epoques une tradition, ou, si l’on veut, une

(i) Interrogatusque a Liberio, num se mandante sen- 
tentiam promsisset, sponte dixisse, respondit, neque in 
iis quae ad rempublicam pertinerent, consilio, nisi suo 
usurum, vel cum periculo offensionis. Tacit.
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sympathie de bassesse. Le Protecteur frappa 
sur lepaule de ce courageux depute, en lui 
disant: Retire-toi, fou que tu es; et quelque 
temps apres, il lui donna de Favancement dans 
Farmee et Fenvoya consul en Suede.

L’influence toujours croissante de Cromwell 
sur le parlement, amena bientót 1’heure de 
renorweler plus surement la motion prema- 
turee de Jephson. Un des magistrats de la ville 
de Londres, Pack, nomme chevalier par le 
Protecteur, et qui avait quelques malversa- 
tions a se faire pardonner, fut charge de 
porter les premiers coups. Apres avoir ex- 
pose 1’etat incertain de la nation, Finquiefude 
des esprits, il proposa que le Protecteur fut 
prie de prendre le titre de Roi; et en meme 
temps il offrit de lirę un plan de constitution. 
Quoique les róles fussent bien distribues et 
la majorite certaine,cette apparition soudaine 
de la royaute trouva d’abord beaucoup de re- 
sistance. Les majors-generaux destituęs etaient 
redevenus republicains ; tout le parti militaire 
de la chambre, associe a leur ressentiment, 
sindigna de la proposition. Pack fut arrache
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brusquement de la tribune et reporte jusqu’a 
la barre. Quelques legistes adroits, qui vou- 
laient serrir les vues du Protecteur, laisse- 

1657. rent cette grandę emotion se calmer ; puis, 
ils rerinrent a demander la lecture du pro- 
jet, le parlement etant toujours maitre de 
le rejeter. Une majorite nombreuse vota la 
lecture et l’examen du projet; il fut approuve 
dans le point principal, 1’etablissement de deux 
chambres et d’une personne qui partagerait 
avec elles la puissance legislative, et dont le 
titre restait en blanc. U fut convenu que les 
chambres s’appelleraient chambre des com- 
munes, et autre chambre^ 1’esprit democra- 
tique ne permettant pas de reproduire l’idee 
d’une pairie privilegiee. On arreta meme que 
le choix de cette chambre serait soumis a la 
revision de la chambre des communes. Quant 
au titre de Roi, qui dabord avait excite tant 
de scandale, on l’accorda sans beaucoup de 
peine, et la motion de Pach se trouva com- 
pletement adoptee. Ce qu’il y a de remar- 
quable, cest que, dans cette epreuve, lePro
tecteur etait soutenu par un nouveau parti, 
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et avait pour adversaires ses anciens amis. 
Personne ne fut plus ardent a combattre la 
proposition du titre de Roi, que Fleetwood, 
le beau-frere de Cromwell, republicain sin- 
cere. Le nom de royaute lui rappelait ses prin- 
cipes, et le soulevait contrę un pouvoir qu'il 
avait fidelement seconde.

Ayant adopte dans toutes les parties prin- 
cipales le projet que Pack avait produit sous 
le nom de humble adresse et remontrance, ce 
qui fut remplace par le titre plus respectueux 
de humble petition et avis, le parlement fit 
demander au Protecteur d’etre admis pres de 
lui pour une communication importante.

Cromwell, entoure de son conseil et de ses 
officiers, recut la chambre en corps. Le pre- 
sidentlui presenta 1’humble petition, appuyee 
d\m long discours , dans lequel le pouvoir 
et le titre de Roi etaient designes comme le 
mieux assortis a la constitution anglaise et au 
caractere des Anglais, et, suivant l’expression 
de l’orateur, le mieux connus de leurs lois.Cet 
argument, dont il etait etrange d’abuser en 
faveur de Cromwell, avait en effet beaucoup
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de justesse historigue. La revolution anglaise 
nayantpas ete dirigee par une haine generale 
de 1’ancien ordre de choses, n’avait ete ni si 
profonde,ni si violente que celle d’un pays, ou 
la chute de toute la legislation aurait accona- 
pagne celle du tróne. En Angleterre le respect 
religieux du passe s’etait joint a 1’ardeur de 
l’innovation politigue, et avait servi a la mo- 
derer j usgue dans ses exces memes; les lois 
anciennes, toujours subsistantes, rappelaient 
la royaute bannie.

Cromwell se repandit en expressions gene- 
rales de piete ; et il enonęa 1’intention de 
chercher le Seigneur, qui avait ete son guide 
jusqu’alors , et qui lui mettrait dans le coeur 
la reponse qu’il devait faire.

Cette premiere demarche de la chambre 
n’ayant obtenu de Cromwell aucune explica- 
tion precise, une nouvelle adresse lui fut 
presentee sur le meme sujet, avec la meme 
solennite , et dans des termes encore plus 
expressifs, soit gue tous les actes de cette

(1) The Parliamentary history, v. xx, p. 5g.



L1VRE weuvieme. i;3

comedie eussent ete comenus d’avance, soit 
que le Protecteur eut en effet moins d’empres- 
sement a recevoir un titre, que la chambre, 
une fois engagee, n’avait de żele pour hater 
la servitude publique.

Sur cette seconde instance, le Protecteur, 
apres de nouveaux temoignages d’humilite et 
de respect pour la chambre , avoua qu’il n’e- 
tait pas encore convaincu. 11 ajouta que, « s’il 
« entreprenait quelque chose sans une foi en- 
« tiere, la force lui manquerait, et qu’il rede- 
« viendrait le sewiteur le plus incapable qu’au- 
« cune nation aurait jamais en. 11 demandait 
« donc la liberte de prendre conseil, et d’ex- 
« poser ses doutes, ses craintes, ses scrupules; 
« hien qu’en matiere semblable, dit-il, le monde 
« ait juge que la conscience ne devait gueres 
« avoir de scrupule. »

L’offre de la couronne prit ainsi la formę 
d’une negociation, et le parlement delegua 
plusieurs de ses membres, pour discuter a fond 
avec le Protecteur, Un incident retarda l’ou- 
verture de ces singulieres conferences. Pen
dant que quelques Republicains apostats et
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quelques anciens Royalistes etaient si impa- 
tients de faire Cromwell Roi, les hommes cle 
la cinguieme monarchie, ceux de tous les sec- 

1657. taires gui avaient le plus cle folie et de bomie 
foi, songeaient a realiser enfin la royaute de 
Jesus - Christ. Cette conspiration etait pen 
compliquee. Une soixantaine de personn.es 
devaient sarmer a l’improviste, ne doutant pas 
gue toni le peuple ne les suivit. La veille du 
jour fixe pour cette attaque insensee, le major 
Harrisson , le colonel Rich , le vice - amiral 
Lawson, furent conduits a la Tour, comme 
les chefs secrets de 1’entreprise. Le secretaire 
d’etat Thurloe mit sous les yeux de la chambre 
1’etendard des conjures, qu’ils appelaient la 
banniere que Dieu a donnee d son peuple 
disperse. On y voyait pour devise un bon 
couche, avec ces mots de la Genese, qui osera 
le faire lever? Le but de la conspiration etait 
de placer en Jesus-Christ le pouvoir legislatif 
supreme, et de former un couseil qui repre- 
senterait 1’assemblee des saints, et agirait au 
nom et par la lumiere cle Jesus-Christ. Thurloe, 
dans son rapport a la chambre, se crut oblige

personn.es
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de separer la cause de ces hommes, de celle 
des amis de la liberte. II eut (i) soin d’avertir 
que 1’origine de pareils complots remontait 
fort loin; que ce netait pas le resultat du 
mecontentement excite par les efforts de la 
ehambre pour constituer le peuple anglais 
sous une formę nouvelle, qui pouvait paraitre 
desagreable aux gens de bien; que la conspi- 
ration etait ancienne, toujours active, formee 
par des hommes incapables de repos et qu’au- 
cun gouvernement ne satisferait. Au reste , 
Cromwell, qui fit detenir extraordmairement 
les prevenus sur un ordre de sa main, ne se 
hasarda point a les faire juger.

La decouverte d’une pareille entreprise eon- 
comait a propos avec la grandę question qui 
etait alors agitee. La peur de 1’anarchie a tou
jours ete l’excuse de fesclayage. La chambre 
manifesta son horreur pour un si grand crime; 
et ses commissaires furent admis enfin pres 
du Protecteur, qu’ils etaient cbarges de con- 
yainere.

(i) Thurloe’* State papers, v. iv, p. i3z.



r^G iriSTontE de Cromwell.

Excepte le jurisconsulte Lisie, aucun des 
membres de ce comite n’avait participe a la 
mort de Charles. Cette circonstance fit croire 
gue leur żele pour retablir les formes monar- 
chiques cachait une arrierc-pensee favorable 
a la cause des Stuarts. On a suppose meme, 
que los demarches de la chambre des com- 
munes etaient determinees par 1’esperance de 
perdre Cromwell en le couronnant, et de 
1’accabler sous le succes de son imprudente 
ambition. 11 est certain qu’un grand nombre 
de Royalistes se montrerent fort empresses 
pour l’elevation de Cromwell; mais la servi- 
lite des hommes na pas besoin d’etre expli- 
guee par les calculs d’une politigue si subtile 
et si prevoyante. Beaucoup d’illustres familles, 
suivantClarendon,regrettant la perte de leurs 
privileges, se flattaient de reprendre leur rang 
autour dutróne, occupe meme par un usur- 
pateur. Telle etait sans doute 1’esperance de 
lordBroglńll, qui, plus que personne, sollicita 
Cromwell daccepter le titre de Roi. Les autres 
membres du comite, Whitelocke recemment 
nomme commissaire de la tresorerie; Lenthall
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et Fiennes, commissaires du sceau; le colonel 
Wolsey, le colonel Jones, le chef de justice 
Glynne, eleves par la revolution et creatures 
de Cromwell, n’avaient d’autre interet que la 
duree de son pouroir; et dans les instances 
qu’ils adressaient & Cromwell, on ne peut pas 
plus douter de leur sincerite que de leur 
bassesse. St.-John (i) ćtait le seul membre 
du comite qui, apres avoir ete le confident 
de Cromwell, parut separe de lui et peu fa- 
rorabie a sa puissance. 11 avait desapprouve 
le protectorat, et des - lors s’etait renferme 
dans ses fonctions de juge, sans conserver de 
credit sur Cromwell, et meme ayant quelque- 
fois besoin d’etre defendu pres de lui. II parła 
peu dans cette conference.

Whiteloćke, president du comite, annonęa 
qu’il etait charge de repondre aux scrupules 
et aux objections du Protecteur contrę le titre 
de Roi. Cromwell avoua qu’il avait une de- 
plaisance generale pour cette chose, et pria 
les commissaires de lui dire chacun leurs

(i) Thurloe’s State papers, v. m, p. 9^4-
IL 12
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motifs particuliers (1), ajoutant qu’un autre 
modę de discussion lui ferait perdre le fil de 
ses idees.

Largumentation commenęa sous cette formę. 
Les commissaires parlaient successivement avec 
beaucoup de methode, et attaquaient tour-a- 
tour, par divers points , la conscience du 
Protecteur.

Whitelocke exposa que le titre de Roi etait 
un titre anciennement connu, auquel se rap- 
portaient toutes les lois, auquel se liaient les 
droits generaux et les libertes du peuple, qui 
aurait a-la-fois pour base, et la constitution 
presente, et les lois anciennes de 1’Angleterre, 
et qu’enfin il y avait dans ce titre plus de 
stabilite , de suprćmatie et de sanction civile, 
que dans le titre de Protecteur , dont Yappli- 
cation etait nouvelle et lesrapports incertains.

Lenthall considera la question dans finte- 
ret de la liberte , avec cette bypocrisie d’in- 
dependance qui, lorsqu’elle se mele a la ser- 
vitude, larend plus incurable. 11 pressa Crom-

(1) The Parliamentary history, v. xxi, p. 69.
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well de prendre le titre de Roi, parce que 
le titre de Protecteur n’avait pas de limites. 11 
lui en lit un devoir, au nom de la volonte du 
peuple.

Le chef de justice, Glynne, declara qu’il 
n’y avait jamais eu d’objection contrę le pou- 
voir du Roi, mais seulement contrę les vices 
de l’administration ; il fit valoir les anciennes 
limites fixees a la prerogative royale, meme 
dans les cours judiciaires, tandis que la puis- 
sance du Protecteur n etait ni reglee, ni de- 
finie, et que Cromwell, en jurant a ce titre 
dobeir aux lois , n’avait fait qu’un serment 
illusoire et sans application. Mais ne pouvait- 
on pas attacher au titre de Protecteur des 
conditions precisement semblables a celles de 
la royaute? Le chef de justice, en repon- 
dant a cette derniere supposition , dit que 
ce n etait plus alors qu une question de mots, 
et supplia Cromwell de ne pas rompre avec 
le parlement pour un mot.

Le colonel Wolsey borna son discours A 
repeter, que 1’esprit des trois peuples tenait 
beaucoup au titre et a 1’office de Roi; que

t 2.
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cetait une inclination generale que Dieu 
avait misę dans la nation, que la nation aimait 
la monarchie, et la monarchie sous le titre 
de Roi.

Rien n’est si ćtrange que les confusions et 
les renversements d’idees qui s’operent dans 
les temps de trouble : « Votre altesse, disait 
« Wolsey, a bien voulu, en parlant au par- 
a lement, se donner le nom de son serviteur. 
« Vous etes en effet le serviteur du peuple, 
« et c’est la votre plus grand honneur : j’es- 
« pere, par consequent, que vous laisserez 
« au peuple la liberte d’appeler son serviteur 
« comme il lui plait. Les representants du 
« peuple desirent que vous serviez le peuple 
« sous le titre de Roi; cette raison, fut-eRe 
« la seule, est decisive. » Puis, revenant aux 
habitudes monarchiques , il supposait que 
Cromwell, en refusant la couronne, privait 
le peuple de 1'honneur d’avoir un Roi: « C’est, 
« disait-il, notre privilege , notre droit de 
a naissance d’avoir un magistrat supreme qui 
« porte le nom de Roi. »

Dans cette singuliere conference, il est
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cuęieux d’entendre lord Broghill, esprit supe- 
rieur, exempt de fanatisme, que la revolu- 
tion entraina sans le dominer; 1’un de ces 
hommes que leur merite personnel eleve au- 
dessus des ról es equivoques qu’ils ont reęus 
des circonstances; long-temps Royaliste fidele, 
puis confident de Cromwell, puis ami de 
Charles II, mais cette fois gueri de 1’ambition, 
et ne portant plus a la cour que les graces 
de 1’esprit, le gont et le talent des lettres.

Broghill avait alors le langage d’un żele 
partisan de la revolution et de Cromwell. 
Mais parmi les motifs qu’il emploie pour ap- 
puyer l’offre de la couronne, le principal est 
1’esperance de ramener les Royalistes, en leur 
ótant le pretexte qu’ils tiraient de la fameuse 
loi d’Henri VII, pour ne reconnaitre d’autre 
autorite que celle du Roi; disposition qui 
tournerait en £aveur de Cromwell, s’il prenait 
le meme titre. « Enfin, dit assez ingenuement 
« lord Broghill, il n’y a maintenant qu’un 
« divorce entre le Roi pretendu et la cou- 
« ronne ; et nous savons que les personnes 
« divorcees peuyent se reunir; mais si 1’une
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« d’elles se marie a un tiers, il n’y a plus cle 
« retour. »

Cromwell, sans s’expliquer, demanda du 
temps pour reflechir sur la force de ces argu- 

ments. Une indisposition (i) rćelle ou feinte 
lui servit a eluder quelques jours la poursuite 
du comite, qui revint a la charge avec de 
nouveaux ordres de la chambre.

Dans cette nouvelle conference, on discuta 
1’objection que faisait modestement Cromwell. 
Tous les bons effets du gouvernement peu- 
vent etre aussi facilemcnt assures par le titre 
de Protecteur. Les legistes du comite s’ever- 
tuerent pour demontrer l’excellence et la su- 
periorite du titre de Roi; ils la prouverent 
ex necessitate causce , et ex necessitate conse- 
guentis. En rapprochant ces discussions de 
celles qui avaient amene la obute des Stuarts, 
on est frappe de voir les memes hommes 
occupes, sans le savoir, a reconstruire a petit 
bruitYedihce de 1’ancienne monarchie, quils 
avaient abattu avectant d’efforts. Lenthall (2),

(1) The parliamentary history, v. xxi, p. 89.
(2) Idem, p. 72.
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pressant Cromwell d accepter la couronne, lui 
appliquait l’axióme monarchique, le Roi ne 
meurt pas, et faisait de ce nom de Roi une 
abstraction inseparable des lois anglaises, et 
realisee indifferemment par un pouvoir de 
fait on par un pouvoir dc droit. On compren- 
dra que Cromwell fut inquiet des consequen- 
ces d’im pareil argument fait en sa faveur , 
et qu’il hesita sincerement a recevoir un titre 
qu’on lui offrait par des motifs qui auraient 
pu servir pour le rendre a Charles IL Plus 
ce titre de Roi etait puissant, plus il etait 
dangereux de le ressusciter au profit de 1’an
cien possesseur. Aussi le Protecteur alle- 
guait peut-etre de bonne foi, que ce mot 
n etant que le signe de la supreme magis- 
trature, 1’autorite Iegislative pouvait attacher 
le meme sens a un autre nom , qui pren- 
drait par - lont la place du mot de Roi. 11 
ne dissimulait pas non plus le meconten- 
tement de beaucoup de gens de bien, quil 
ne falłait pas offenser , sur - tout dans des 
choses indifferentes. 11 alleguait la yolonte de 
la Providence, et les actes du long parlement.
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11 observait que l’on avaitjoui des lois sous les 
divers gouvernements, et que la justice avait 
ete administree au nom des gardiens de la 
liberte, comme au nom du Protecteur.

Le colonel Plnlippe Jones insista sur la 
n^cessite de preferer les formes auciennes : 
« Toute chose nouvelie, dit-il, est incertaine, 
« non-seulement dans ses resultats, mais dans 
« sa duree; car elle est necessairement creee 
« par un pouvoir contemporain , qui peut la 
« detruire. » II rćfuta les diverses ohjections 
de Cromwell avec beaucoup de vigueur et de 
subtilite. Les actes du long parlement etaient 
diriges contrę le pouvoir d’un seul, autant 
que contrę le nom de Roi; la Providence, en 
ecartant un Roi, n’a pas ecarte la royaute.

Ce fut dans cet esprit que Richard. Onslow 
et Fiennes combattirent successivement les 
direrses objections du Protecteur. Cromwell 
avait allegue que le titre de Roi avait ete 
frappe danatheme, detruit par le parlement. 
c< 11 est clair, repondit Fiennes, que la chose 
cc a ete frappee danatheme aussi-bien que le 
« nom, etque l’autorited'unseul, sous quelque
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« nom que ce soit, est proscrite comme le 
« nom meme; mais, dans la verite, Dieu ne 
« reprouve ni le nom, ni la chose; Dieu a 
« declare gue toutes les form es particulieres 
« de gouvernement dependaient de la volonte 
« des hommes , suivant le besoin des affaires 
« et le bien du peuple; car Fecriture les ap- 
« pelle Ouvrages de 1’homme. Les hommes les 
« ont-ils reprouvees ? Dieu les reprouve aussi ; 
« quand Dieu les releve de nouveau , il les 
«honore, et commande qu’elles soient hono- 
« rees. Un parlement avait pense que l’etat des 
« affaires demandait la suppression du titre 
« et de 1’office de Roi ; un nouveau parlement 
« juge que la situation actuelle en exige le 
« retablissement. »

Lord Broghill reproduisit les memes argu- 
ments, et son discours est remarquable , parce 
qu’il montre avec quelle facilite cet esprit 
superieur se pliait aux manieres de raisonner 
de son siecle. Nous avons deja vu quel usage 
il faisait de la comparaison de la femme di- 
vorcee ; il repond par un moyen a-peu-pres 
semblable a fobjection tiree du mecontente- 
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ment gue le titre de Roi donnait a beaucoup 
de gens de bien et de piete.

k La situation de ces gens de bien mecon- 
« tents, dit-il, peut etre comparee a celle de 
« David, lorsgue son enfant etait malade; pen- 
« dant la duree de sa maladie , il priait avec 
« instance le Seigneur de rendre son fils a la 
« sante ; Dieu ne voulut pas l’exaucer , et 
« 1’enfant mourut. Les serviteurs de David 
« disaient alors : Si son inguietude et sa dou- 
« leur etaient si grandes lorsgue 1’enfant vivait 
« encore, que sera-ce aujourdhui qu’il est 
« mort? Mais David s’ecria : Tant qu’il y avait 
« esperance, j’ai supplie le Seigneur; mais 
« puisgue sa volonte est declaree , je m’y 
« soumets. » Cette parabole etait admirable 
pour consoler des Republicains devots •, mais, 
sans etre fondee sur des motifs aussi meri- 
toires, la meme resignation se retrouve dans 
tous les temps de tyrannie.

Wluteloclie, qui resuma cette conference , 
ne rougitpas dalleguer a Cromwell l’exemple 
de Gustave Vasa , nomme Roi d’un peuple 
dont il avait ete le liberateur; mais non pas 
le successeur d’un Roi quil eut assassine.
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Tous ces discours n etaient, au reste , que 
la partie exterieure, et, pour ainsi dire, le 
ceremonia! dune negociation plus secrete. 
Souvent (i), au rapport de Whitelocke, admis 1657. 
a ces confidences , le Protecteur reunissait 
quelques-uns des commissaires , et s’enfermait 
avec eux pendant plusieurs heures, se livrant 
a la familiarite la plus gaie, et aux diversions 
les plus etranges, demandant des pipes et du 
tabac, faisant des vers , et proposant a ses 
amis des de fis poetiques; puis retombant aux 
choses les plus serieuses , sur lesquelles il 
ecoutait et suivait leur avis avec une entiere 
deference. Au milieu de ces faux epanche- 
ments, destines a gagner les coeurs et a faire 
moins redouter un accroissement de pouvoir, 
la pensee de Cromwell sur fobjet principal 
restait obscure et incertaine ; on voyait ce 
qu’il Youlait , mais on ne pouvait pas l’en 
convaincre. Quelquefois meme on douterait 
de son hypocrisie, lorsqu’on remarque le menie 
langage d’humilite dans la correspondance in-

(1) Whitelocke’s memorials, p. 647.
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time des hommesgui etaient le plus interesses 
a sa fortunę, et qui devaient avoir le secret 
de son ambition. Henri Cromwell ecrivait a 
Thurloe (i): « Je bćnis Dieu dapprendre 
« que son altesse a pris la seule voie conve- 
« nable pour decider cette question, cest- 
« a-dire, de ćonsulter Dieu et son propre 
« coeur, et je me rejouis que l’offre d’une si 
« grandę elevation n’ait fait naitre en lui que 
« crainte et abattement d’esprit. » Dans les re- 
ponses de Thurloe, c’est le meme langage, le 
meme doute sur la volonte du Protecteur , 
doute qui parait d’autant plus sincere , que 
le secretaire-d’etat ne deguise pas d’ailleurs 
ses voeux personnels, et qu’il montre cette 
impatience et cette certitude d’ambition que 
les subalternes ont naturellement pour lele- 
vation de leurs maitres. « Le Protecteur, ecrit- 
« il (2), eprouve a ce sujet de grandes diffi- 
« cultes desprit, quoique jamais homme nait 
« ete appele par une vocation plus manifeste,

(1) Thurloe’s State papers, v. vi, p. 182.
(2) Idem, p. 219.
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« et bien que, pour ma part, je voie claire- 
« ment qu’on ne persuadera jamais au parle- 
« ment qu’il soit possible detablir quelque 
« chose par un autre moyen. » Cependant 1657. 
Thurloe annonce, dans la meme lettre, que 
deux generaux, parents du Protecteur, jusque- 
la ses plus habiles et ses plus fideles soutiens, 
Fleetwood et Desboroug, se declarent vio- 
lemment contrę le titre de Roi , tout en ap- 
prouvant les autres dispositions en faveur de 
1’autorite de Cromwell. Cette resistance inat- 
tendue, qui etait le sentiment d’une partie 
de l armee , fit echouer 1’entreprise , et rendit 
inutile la servilite du parlement. Cromwell 
sentit que c’etait la son plus grand obstacle. 
Fleetwood et Desboroug publiaient qu’ils 
etaient resolus de donner leur demission, et 
le meme langage etait repete par beaucoup 
d’officiers. Cromwell essaya de ramener ces 
deux hommes dont il ne pouvait se defier ; 
et c’est dans les demarches qu il fit vers eux 
que Fon voit le plus clairement son desir 
d’etre Roi. U s’invita lui-meme a diner chez 
le colonel Desboroug, et s’y rendit avec Fleet-
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wood; la, seul entre ses deux amis, il revint 
au langage republicain , et plaisanta sur la 
royaute: « Ce n etait, dit-il, qu’une plume 
« attachee au chapean d’un homme (i) ; mais 
« par cela meme , il etait ćtonne que des 
« hommes ne voulussent pas faire plaisir a 
« des enfants, en leur laissant cette babiole. » 
Les deux officiers n’entrerent pas tout-a-fait 
dans la plaisanterie, et ils repondirent fort 
serieusement a Cromwell, que cela renfermait 
plus de choses qu’il n’en voyait, que ceux 
qui l’y poussaient n Etaient pas ennemis de 
Charles Stuart, que sil consentait, il attire- 
rait une ruinę iuóvitable sur ses amis et sur 
lui-meme. Apres une discussion inutile, Crom
well les quitta, leur disant qu'iłs etaient deux 
gaillards bien scrupuleux (a).

On rapporte d’autres paroles qu il leur tint 
a ce sujet, en faisant allusion a la securite 
que le titre de Roi donnerait a ses partisans: 
« C’est youloir tenter Dieu , disait - il, que

(i) Ludlow’s memoirs, v. u, p. 586.
(2) Idem, p. 587.
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« d’exposer tant de gens de hien a la mort et 
« a la pauvrete, tandis qu’il est une voie 
« pour les garantir. » Fleetwood et Desboroug 
alleguaient leur serment : « Mais ce serment, 1657. 
« repondait Cromwell, est dirige contrę la 
« la tyrannie d’un Roi, et non pas contrę les 
« trois lettres qui composent le mot de Roi. »

Cependant Cromwell avait deja laisse voir 
a plusieurs deputes 1’intention d’accepter la 
couronne. Le lendemain de son inutile con- 
ference avec Fleetwood et Desboroug, il con- 
voqua la chambre pour le jour suivant; tout 
le monde crut toucher au denouement : et 
Cromwell, se promenant avec Desboroug, lui 
declara nettement qu’il etait determine a 
prendre le titre de Roi. Desboroug repondit, 
quil regardait alors la cause et la familie de 
Cromwell comme perdues sans retour; que, 
pour sa part, il etait bien resolu de ne pas 
agir contrę lui, mais qu’il etait egalement 
resolu de ne plus le seryir (1).

Une autre opposition plus suspecte et non

(1) Ludlow’s memoirs, y. u, p- £87.



HISTOIRE DE CROMWELL.

moins violente, renait du generał Lambert. 
Habile et hardi capitaine , servile seulement 
par exces dambition, Lambert avait plie sous 
Cromwell, au prix d’un grand pouvoir et d’une 
plus grandę esperance; il avait seconde la 
tyrannie du protectorat, auquel il se flattait 
d’arriver lui-meme; et maintenant il s’indi- 
gnait de voir une nouvelle heredite royale 
s’elever, non pas contrę les libertesdu peuple, 
mais contrę les droits du plus brave.

Cependant les principaux chefs murmu- 
raient plus qu’ils nosaient resister; et peut- 
etre les incertitudes de Cromwell se seraient 
encore prolongees , sans un acte hardi qui le 
foręa de s’expliquer nettement. Desboroug 
s’etant retire, sans avoir pu rien gagner sur 
Cromwell, rencontra le colonel Pride, et lui 
confia ce qu’il venait d’apprendre. « 11 ne le 
« feta pas (1), repondit Pride, je l’en empe- 
« cherai bien; faisons dresser une requete au 
« parlement. »

Un docteur Owen, żele Puritain, pręta sa

(1) Ludlow’s memoirs, v. 11, p. 887. 
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plume pour cette bonne reuwe. La requete 
fut souscrite par deux colonels, sept lieute- 
nants-colonels, huit majors et seize capitaiu^s; 
et le lendemain, a 1’heure meme ou la chambre 1657. 
reunie attendait 1’acceptation du Protecteur, 
les petitionnaires vinrent a la porte du par
lement, et firent avertir de leur presence le 
colonel Desboroug.

SiTon en croit Ludlow(i), Cromwell et ses 
partisans furent tout-a-fait pris au depourvu; 
a la demande de Desboroug, on ordonne a 
runanimite d introduire les petitionnaires , 
dont 1’intention etait ignoree de tous ceux 
qui ne la partageaient pas. Les officiers sor- 
tirent apres avoir depose leur requete , dont 
le parlement prit aussitót lecture.

C’etait une reclamation vehemente , qui 
paraissait dietce par 1’interet de Cromwell 
autant que par 1’amour de la liberte. « Ils 
« avaient, disaient-ils, hasarde leur vie contrę 
« la monarchie , et ils etaient prets a l’exposer 
« encore pour defendre la liberte de leur

(1) Ludlow’s memoirs, p. 588.
II. i3
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« pays (i). Ayant observe gue quelques hom- 
« mes travaillaient a ramener la nation sous 
« l’ancienne serritude en pressant leur generał 
« de prendre le titre de Roi , et cela dans 

« Imtention de le detruire lui-meme, et de 
« desarmer le bras de tous ccux qui etaient 
a fideles a la nation, ils suppliaient humble- 
« ment la chambre de deconcerter de pareils 
« efforts, et de rester fortement attachee a la 
« vieille cause, que pour leur part ils seraient 
« toujours prets a maintenir aux depens de 
« leur vie. »

Cromwell, averti de cet incident (2), manda 
le lieutenant-general Fleetwood; et changeant 
tout-a-coup avec lui d intention et de langage, 
il se plaignit amerement que Fleetwood. eut 
souffert la lecture d’une semblable requete, 
sur-tout connaissant sa resolution de ne point 
accepter la couronne sans le consentement 
de 1’armee; en meme temps il le pria de re- 
toumer a la chambre, et d’empecher les choses

(1) Ludlcw’s memoirs, p. 58g.
(a) Idem. p. 5go.



LIVRE NEWliiME. ln»

d’aller plus loin. Fleetwood satisfait revint dire 
a la chambre qu’il n’y avait pas lieu de dis- 
cuter la petition, puisqu’elle avait pour objet 
une chose incertaine, et sur laquelle ils atten- 
daient encore la reponse du Protecteur.

Cette brusque revolution est attestee par 
les lettres de Thurloe, confident du Protec
teur. Le meme jour, Cromwell recut le par- 
lement; et, dans un discours d’une humilite 
assez maladroite, il exprima son refus, en re- 
grettant d’avoir ete pour la chambre 1’occasion 
d’une si grandę perte de temps. « J’ai eu le 
« malheur, dit - il, dans les conferences avec 
« votre comite, et dans les reflexions que j’ai 
« pu faire, de n’etre pas convaincu de la ne
tt cessite d’une chose que vous m’avez si sou- 
« vent proposee, je veux dire le titre de Roi; 
« et cependant je declare qu aucun jugement 
« particulier ne peut etre mis en balance avec 
« le jugement du parlement; mais , dans les 
« choses qui regardent la conduite personnelle, 
« tout homme etant oblige dę rendre un compte 
« a Dieu, doit pouvoir justifier ses actions, et 
« trouver dans sa propre conscience une ap- 

i3.
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« próba tm de ce qu’il fait, 011 de ce qu’il 
« evite; et lorsque vous accordez a tous les 
« autres leur liberte , certainement vous ne 
« me refuserez pas celle-la (d’autant plus que 

« ce nest pas seulement une liberte, mais un 
« devoir, dont je ne puis inabstenir sans pe- 
« che); vous me permettrez d’examiner mon 
« coeur, mes pensees, mon jugement , dans 
« toute oeuvre ou je dois mettre la main. » 
Apres deux ou trois galimatias du meme genre, 
et l’aveu que le gouvernement qu on lui pro- 
pose renferme d’excellentes choses, excepte le 
titre de Roi, le Protecteur termine son penible 
discours et cette longue comedie par ces pa- 
roles expresses : « Je ne puis me charger du 
« gouvernement avec le titre de Roi. »

Une si grandę question, qui, dans Y origine, 
n’avait ete qu’un incident de la discussion, 
etant ecartee sans retour, le parlement reprit 
l’examen de 1’humble petition, et decida que 
le titre de lord Protecteur remplacerait celui 
de Roi. Cromwell se rendit a Westminster, et 
recut la deputation de la chambre, qui lui 
presenta la redaction defmitive de cet humble 
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avis, si long-temps debattu. C etait une eon— 
stitution toute favorable au pouvoir d’un seul. 
Ludlow dit avec raison : « La chambre n'etait 
« alors composee que de ceux qui voulaient ^57 
« le Protecteur Cromwell avec une armee, ou 
« le Roi Cromwell avec une armee. »

Apres la lecture de cet acte, le greffier de 
la chambre prononęa ces mots : Le lord Pro
tecteur consent : et Cromwell prit la parole 
pour remercier la chambre. 11 exagera la gran- 
deur du fardeau qui lui etait impose, et de
manda le secours de tous ceux qui craignent 
Dieu, afm qu’il eut assistance de la main du 
Seigneur. « C’est la verite , dit-il, et je puis 
« le dire en presence de Dieu, aucun motif 
« naurait pu me determiner a recevoir ce far- 
« deau, insupportable a la chair et au sang, 
« si je havais toujours vu dans ce parlement 
« un soin particulier de faire toutes les choses 
« qui pouvaient reellement conduire au but 
« que nous sommes obliges datteindre.

« En verite, dit-il encore, j’ai un temoin en 
« Dieu que rien n’aurait ete pour moi une 
« raison decisiye. Quelque deśirables que les
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« grandesplacesparaissentaux autres hommes, 
« je le repete, rien n’aurait ete pour moi une 
« raison de me charger de celle-ci; mais j’ai vu 
« les choses determinees par vous dans 1’inte- 
« ret evident des libertes de la nation, pour 
« la liberte, la surete de tous ceux qui crai- 
« gnent Dieu, de tous ceux qui le craignent 
« sous des formes diverses; et si Dieu ne rend 
« pas ces nations reconnaissantes envers vous 
« pour les soins que vous avez pris, cela re- 
« tombera comme un feu sur leurs tetes; roiła 
« quel a ete mon principal motif.

« J’avoue qu’il y a d’autres choses que je 
« desire, la reforme des moeurs, la repression 
« du vice, 1’encouragement des hommes de 
.« bien et de vertu. »

Ces expressions vagues et mystiques aver- 
tirent la chambre d’ajouter a Yhumble avis 
quelques dispositions nouvelles.

Suwani un recit de Burnet, Cromwell, s’il 
eut accepte la couronne, devait marquer cette 
nouvelleepoquedeson pouvoir par une grandę 
institution en faveur de la religion protestante. 
C’etait une espece de conseil pour la direction 
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blable a cette congregation de la Foi, que 
Romę avait fondee pour 1 etablissement et le 
maintien du culte catholique. 11 proj etait de 
separer en quatre departements la surveillance 
de ce conseil, dirige tout entier vers la poli- 
tique exterieure. L un de ces departements se 
composait de la France, de la Suisse, et de 
ces vallees du Piemont, ou Cromwell avait deja 
porte son intervention tutelaire. Le Palatinat 
et les pays calvinistes auraient formę la seconde 
dńusion; la troisieme devait embrasser 1’Alle- 
magne et le Nord. Les colonies des deux Indes 
formaient une derniere attribution. Ce conseil 
aurait entretenu des correspondances dans 
toutes les parties du monde; et les progres, 
les perils, les besoins des sectes protestantes 
par - tout repandues, auraient incessamment 
attire son attention et ses secours. Cromwell 
destinait a cette institution un revenu con- 
siderable; et les liistoriens vont meme jusqu’a 
designer le lieu qui devait servir aux seances 
de ce conseil.

Si Fon songe aux combats de la religion 
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protestanta contrę la foi catholique, et dans 
FEurope, et dans 1’interieur de plusieurs Etats, 
c’etait-la sans doute une noble et vaste pen- 
see, de sarroger la protection de toutes les 
sectes dissidentes, et de regler dune maniere 
fixe et durable 1’appui que l’Angleterre leur 
avait plus d’une fois accorde. S’il n’eut ete 
interrompu par la mort, Cromwell aurait sans 
doute repris ce dessein, qui s’accordait avec 
son genie, et que sa puissance lui permettait 
de tenter avec avantage. Tout son żele reli- 
gieux se concentrait dans la haine de la cour 
de Romę; c etait le point de reunion qu’il pro- 
posait a toutes les sectes de FAngleterre. 11 
paraissait d’ailleurs assez indifferent a la formę 
du schisme; il accueillait avec la meme faveur 
les Independants, les Presby teriens, les Ana- 
baptistes; dans les derniers temps il paraissait 
meme assez favorable aux Episcopaux; et il 
leur rendit la liberte d’ouvrir leurs eglises. 
Les chapelains, dont il etait entoure, etaient 
pris dans toutes ces sectes differeńtes; et cette 
neutralite sur la formę du culte ,■ comparee a 
la ferveurqu’il affectait toujours,suffirait seule
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pour deceler son hypocrisie. Dans ce siecle 
fanatique,la foi ne se separait pas de l’into- 
lerance; et si Cromwell eut ete sincere, il eut 
choisi la secte qu’il voulait suivre. Mais, dans 
sa religion, toute politique, il evita de blesser 
plusieurs sectes par attachement a une seule, 
en meme temps quil satisfaisait 1’esprit su- 
perstitieux du temps par une demonstration 
generale de ferveur et de piete : negligeant 
toujours le dogme pour l’enthousiasme , il 
spccupa de maitriser les imaginations, sans 
offenser les prejuges d’aucune croyance. Ce 
całcul etait d’un homme d etat, qui choisit 
1’objet de son fanatisme, et non d’un sectaire 
emporte lui-meme par 1’ascendant qu’il exerce 
sur les autres. La plus grandę preuve que 
Cromwell donna de cette tolerance, si etran- 
gere a son siecle et a son fanatisme apparent, 
ce fut a 1’occasion du peuple juif, si long-temps 
opprime par des prejuges, qui n existaient 
nulle part avec plus de force qu’en Angleterre. 
Un fameux rabbin (i),Manasse-Ben-Israel, eut

(i) Ilarleian cóllection, v. v, p. 4$o-
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plusieurs conferences avec le Protecteur. II 
demandait pour sa nation la liberte de com- 
merceetde conscience, alleguant les persecu- 
tions et les injures qu’elle eprouvait dans les 
Etats catholiques. Cromwell parut favorable 
a cette demande; mais il voulut la soumettre 
a la discussion d’un comite de theologiens, 
qui furent peu d’accord. Cromwell insistait 
lui-meme en faveur des Juifs par un argument 
theologique. « Puisqu’il y a, disait-il, une pro- 
« messe de leur conversion, il fant employer 
« tous les moyens qui peuvent en faciliter l’ac- 
« complissement: il n’en est pas de plus sur 
« que la predication de l’evangile telle qu’elle 
« se fait en Angleterre, avec sincerite et verite, 
« sans aucun melange de ces superstitions 
« papistes, qui leur ont fait hair la religion 
« chretienne. » Un grand nombre de Juifs, 
encourages par cette protection, etaient ve- 
nus a Londres pour attendre le denouement 
de ce debat; mais la majorite des theolo
giens se declara contrę eux. Le commerce 
de Londres reclama dans une autre vue, et 
par crainte de la concurrence que presen- 



LIVKE WE WliME. 203

taient la richesse et 1’industrie des Juifs. 
Cromwell alors se desista de ce projet, en 
disant qu’il n’avait pris aucun engagement 
avec les Juifs, et ne voulait que faire ce qui 
etait permis par 1’Ecriture. Quelques historiens 
ont avance que les Juifs s’etaient menage la 
faveur de Cromwell par la promesse d’une 
grandę somme d’argent; dautres ont suppose 
que le Protecteur, souvent gene dans ses en- 
treprises par 1'insuffisance du tresor public, 
comptait sur leur secours, sils s’etablissaient 
en Angleterre, L’activite et les Communica
tions des Juifs dans tous les pays ne furent. 
pas inutiles au Protecteur. Suivant Burnet, des 
hommes de cette nation lui servirent d espions 
dans toute 1’Europe, sur-tout en Espagne et 
en Portugal-, et il en tira des connaissances 
precieuses sur les desseins et la situation des 
cours etrangeres, dont il fut toujours mieux 
instruit qu aucun autre souveram. Le mena- 
gement que Cromwell montra dans cette oc- 
casion pour le prejuge des sectaires, s’accorde 
avec la politique qui lui fit toujours parter 
leur langage et imiter leur fanatisme. On as- 
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surę que cette affectation, si habilement sou- 
tenue, se dementait quelquefois dans la liberte 
de la vie privee et 1 epanchement de la con- 
fiance. Cet ingenieux Waller, qui a chante 
tour-a-tour Charles Ier, Cromwell et Charles II, 
et qui, apres avoir conspire pour la royaute, 
fut accueilli par le Protecteur, dont il etait 
parent, racontait a ce sujet une anecdote as- 
sez curieuse. Admis dans le cabinet de Crom
well (i),souvent sa conversation familiere etait 
interrompue par quelques chefs de secte , qui 
venaient faire leur cour. Cromwell debout les 
recevait pres de la porte; et ces mots sans cesse 
repetes, Ze Seigneur revelera, le Seigneur- vien- 
dra au secours, arrivaient jusqu’a 1’oreille de 
Waller; et Cromwell, en revenant a lui, apres 
avoir congedie ces fanatiques importuns, lui 
disait: Cousin Waller, il faut parler a ces gens-la 
dans leur jargon; reprenons lentretien ou ils 
nous out laisses.

Tandis que le Protecteur, seconde par la 
docilite de la chambre , travaillait a fortifier

(i) Waller’s life, p. 3o.
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son pouvoir de ces apparences legałeś, qui 
imposent lors meme qu’elles sont arrachees , 
les grands succes des flottes anglaises venaient 
aumnenter 1 eclat de son administration, et ba- 16^7- 
lanęaient ła gloire de l’armee de terre. Blake, 
apres avoir passe l’hiver entre Cadix et les cótes 
de Portugal, avait appris au renouvellement 
de la saison qu’une flotte espagnole , plus 
riche encore que sa premiere proie, etait a 
l’ancre dans la baie de Teneriffe. Le 13 avril il 
partit, et le 20 il toucha Teneriffe. Lamiral 
espagnol, qui netait pas indigne de com- 
battre ce redoutable assaillant, avait abrite 
ses petits navires sous les batteries des forts 
qui defendaient le rivage, et place plus avant 
six grands vaisseaux a 1’ancre. Blake resolut 
de brider les galions, s’il ne pouvait s’en 
emparer. 11 partagea ses forces. Stayner pe- 
netra dans la baie, et vint attaquer les na- 
^ires sous le feu meme des forteresses. L’a- 
miral disposa pres des forteresses quelques- 
uns de ses plus grands vaisseaux, dont l’ar- 
tillerie forca la garnison ennemie d’abandon- 
ner un poste si dangereux. Avec le reste de 
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sa flotte, il combattit pendant quatre heures 
les grands galions qui furent incendies, tan- 
dis que Stayner brulait ou coulait bas le reste 
du convoi. Cette flotte, ainsi renfermee dans 
la bale de Santa-Crux, perit toute entiere, 
sans enrichir les vainqueurs.

Cette victoire, dont les avantages et les tro- 
phees etaient aneantis dans le desastre meme 
des yaincus, excita beaucoup d’enthousiasme 
parmi le peuple de Londres. Cromwell la fit 
annoncer au parlement,qui (i) vota des prieres 
publiques, et ordonna qu’un diamant de cinq 
cents livres sterling serait offert a 1’amiral 
victorieux , comme un temoignage de la satis- 
faction du Protecteur et du parlement. Mais 
ce grand homme ne pul jouir de 1’honneur 
qui lui etait reserve; et il nassista pas non 
plus a la confirmation legale du pouvoir de 
Cromwell, qu’il avait toujours servi sans l’ai- 
mer. 11 mourut a bord de son vaisseau au 
moment ou le reste de la flotte entrait dans 
la rade a Plymouth. Son corps fut transporte

(i) The Parliamentary bisiory, v. xxi, p. iĄS, 
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a Londres; et Cromwell , gui, suivant Lud
low (1), redoutait la vertu et le patriotisme 
de Blake, rendit de grands honneurs a sa 
memoire. 11 le fit enterrer dans la chapelle 
de Henri VI, parmi les monuments des Roist 
d’Angleterre : sepulture qu’il ne deshonorait 
pas, et dont Charles II eut tort de chasser les 
cendres de ce grand homme. Depuis quelque 
temps Cromwell lui avait oppose l’amirał Mon- 
tague,connu dansla suitę sous le titre de comte 
de Sandwich, qu’il recut de Charles II. Blake 
etait cependant peu dangereux pour Cromwell. 
Republicain par caractere et par conscience, 
il etait plus inquiet de la gloire que de la 
liberte de son pays. Devoue a la mer, toujours 
occupe de son art, dont il hata les progres, 
et quil anima d’une impulsion nouvelle; du 
reste peu attentif aux revolutions de pouvoir 
qui se passaient a Londres, pourvu que sa 
patrie fut grandę et glorieuse. II repetait sou- 
vent aux matelots : « Qu’ils ne devaient pas 
« se meler dans les discussions interieures, et

(i) Ludlovr’s memoirs, v. vu,p, 6o3.
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« que leur unigue affaire etait de maintenir 
« contrę letranger la gloire et la puissance de 
« 1’Angleterre. »

Blake etait un des hommes qui avaient fait 
ile plus respecter le nouveau gouvernement 
de FAngleterre, et qui, par leurs triomphes , 
avaient donnę les joies les plus vives a l’or- 
gueil du Protecteur. L’amour qu 11 avait pour 
son pays lui inspirait une liauteur de courage 
conforme aux grandes vues de Cromwell; et 
le patriotisme de l un aliait aussi loin que 
1’ambition de l'autre. Avant ses victoires, et 
meme avant la guerre d’Espagne, Blake avait 
donnę un exemple remarquable de cette fierte 
qui obtient a un peuple la consideration de 
ses voisins et de ses ennemis. Un jour qu’il 
relachait dans un des ports d’Espagne, quel- 
ques matelots etant descendus sur la cóte, 
rencontrerent le saint Sacrement; et dans 
leurs prejuges de croyance et la grossiere 
licence de leurs moeurs, ils montrerent a cet 
aspect un insolent mepris , qui souleva l’indi- 
gnation du peuple, excite par un pretre qu’ils 
avaient outrage. Les matelots, poursuivis et 



LIVRE NEWIE ME. 20g

fort maltraites, regagnerent la flotte, et se 
plaignirent a 1’amiral. Blake envoya sur-le- 
champ un trompette au gouverneur de la ville, 
pour demander qu’on lui livrat le pretre qui 
avait anime le peuple contrę ses matelots. Le 
gouvefneur voulut alleguer, pour cause de 
refus, 1’independance de 1’ordre ecclesiastique. 
Blake insista , declarant que, sans s’inquieter 
de ce que pouvait faire 1’autorite civile, il re- 
duirait la ville en cendres, si le pretre designe 
n etait pas remis dans ses mainś sous quelques 
heures. 11 fallut ceder, et envoyer a bord de 
1’amiral l’ecclesiastique espagnol, qui chercha 
son excuse dans la conduite insolente des 
matelots. Blake le renvoya librę, apres lui 
avoir dit: « Si 1’on m’avait adresse les pre- 
« mieresplaintes,j’aurais puni rigoureusement 
« les coupables, ne voulant pas qu’aucun de 
« mes matelots insulte la religion dominantę O
« dans les lieux ou ils abordent. Ce que je 
« trouve mauvais, c’est qu’un pretre etrariger 
« ait excite le peuple a se venger de leur faute. 
« Je veux que le monde sache qu’un Anglais 
« ne peut etre puni que par un autre Anglais.» 

II. i4
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Quand le Protecteur recut les lettres ou Blake 
linstraisait de ce fait, il en parut singuliere- 
ment fhtte, et les ayant lues dans son con- 

1657. seil, il dit (1), avec un transport de joie, 
a qu i7 esperait rendre le nom anglais aussi 

« redoutable que l’avait jamais ete le nom 
« rotnain. » Blake avait presque rempli ce 
noble augure, lorsqu’il mourut, faiblement 
regrette par le maitre dont il avait illustre le 
despotisme,en croyant ne servir que la gloire 
de son pays.

Blake avait tous les dehors de religion com- 
muns a son siecle; mais il y joignait une foi 
vive et d^sinteressee. La purete de ses rnoeurs, 
la modestie de son langage, egalaient sa rare 
valeur. C etait un homilie de genie plein de 
simplicite, un sectaire sans inlolerance , et un 
grand capitaine ami de la liberte.

Cependant Cromwell arrivait au but qu’il 
avait long - temps cherche, la pleine et librę 
recbnnaissance de son pouvoir par le vote 
d’un parlement. Les articles que la chambre

(1) Burnefs history of his own time, p. 166.
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sempressa d’ajouter a Fhumble petition avaient 
pour objet d’ecarter des elections tous ceux 
qui avaient pris part aux divers armements 
royalistes, et de les soumettre, non-seulement 1657. 
a lexclusion, mais a une peine, s’ils etaient 
elus. Par une autre disposition, le Protecteur 
et ses successeurs etaient investis du droit de 
nommer et de remplacer a leur gre les mem- 
bres de la seconde chambre; enfm la chambre 
proposait au Protecteur le modele du serment 
qu’il devait souscrire :

« En la presence et au nom de Dieu tout- 
« puissant, je promets et jurę que de tout 
« mon pouvoir j’assisterai et maintiendrai la 
« yeritable religion chretienne reformće pro- 
« testante dans sa purete, telle qu’elle est con- 
« tenue dans les saintes Ecritures de 1’ancien 
« et du nouveau Testament; que j’en favori- 
« serai l’enseignement, et que,de tout mon 
« pouvoir, j’assurerai, comme premier magis- 
« trat de ces trois nations, le maintien et la 
« conservation des justes droits et privileges 
« du peuple; et qu’en toutes choses, de tout 
« mon pouvoir et de toute mon intelligence,

l4-
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“ je gouremerai le peuple de ces trois na
ft tions conformement aux lois. »

Un autre serment etait destine pour les 
ministres ou conseillers prives du Protecteur; 
enfin le Protecteur etait supplie de pourvoir 
a la composition de 1’autre chambre, avant la 
prochaine session du parlement.

Cette parfaite intelligence de Cromwell et 
de la chambre, telle qu’il l’avait reduite et 
disciplinee, etait un prelude a la ceremonie 
de son installation dans le protectorat. Une 
pareille pompę, si etrangere a la jalouse ega- 
lite des Independants et a la simplicite du 
Puritanisme, presentait un contraste que l’his- 
toire ne peut negliger.

Ce fut le parlement qui disposa tout 1’ordre 
de cette ceremonie, ou le titre de Roi man- 
qua seul au faste de Cromwell.

Le 26 jnin, Cromwell (1) se rendit, dans 
une barąue, de Wbite-Hall a Westminster , 
suivi de son conseil, de ses principaux offi
ciers, et des douze juges de 1’Angleterre. 11 
reęut dabord le parlement, et donna sa sanc-

(1) The Parliamentary history, v. xxi, p. i53.
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tion aux articles additionnels et a un bill 
d’ajournement.

Les membres du parlement se rendirent 
ensuite dans la grandę salle de Westminster, 1(557. 
ou le ceremonia! de l’inauguration etait pre- 
pare. Cromwell, apres s’etre recueilli quelque 
temps dans une piece separee, passa dans la 
grandę salle de Westminster, et s’assit sur une 
estrade elevee.Au bas, une chaise et une table 
etaient reservees pour Yorateur. Le parlement, 
le conseil-d etat, les juges, les magistrats de 
la cite de Londres prirent place. On remar- 
quait aux deux cótes de 1’estrade les ambas- 
sadeurs de France et de Hollande.

Cromwell etant debout, Xorateur lui pre- 
senta une robę de velours pourpre bordee 
d’hermine, une grandę bibie richement ornee, 
une epee , et un sceptre d’or massif.

Le cornte de W arwick, ancien noble , et 
Whitelocke,recemment decore du meme titre, 
aiderent a le revetir de la robę. La bibie lui 
fut remise dans les mains.Loratewr lui ceigmt 
l’epee et lui donna le sceptre; puis, dans un 
discours, il expliqua 1’usage de ces divers sym-

elevee.Au


2l4 histoibe de cbomwell.

boles : « La robę de pourpre, dit-il (i), est 
« un embleme de la magistrature, elle exprime 
« la droiture et la justice. Cette robę est d’une 
« couleur mdlangee, pour indiguer 1’alliance 
« de la justice et de la pitie, qui n’ont toute 
« leur excellence que lorsqu’elles sont tempe- 
« rees 1’une par l’autre. La justice sans la pitie 
« est amertume et absinthe; la pitie sans la 
« justice est une affection trop douce pour le 
« gouvernement.

« La seconde chose que je vous offre est 
« une bibie, un livre qui contient les saintes 
« ecritures, dans lesquelles vous avez la gloire 
« et le bonheur d’etre verse. C’est le livre de 
« vie, compose des deux Testaments, 1’ancien 
« et le nouveau. Dans le premier, nous avons 
« le Christ voile; le Christ en nombre, en 
« type, en figurę. Dans le second, nous avons 
« le Christ devoile. Ce livre renferme les fon- 
« dements de la vraie religion chretienne pro- 
« testante : cest le livre des livres; il contient 
« tout ensemble des preceptes et des exemples 
« de bon gouvernement.

(i) The parliamentary bisiory, v. xxi, p. i55.
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« La troisieme chose que je dois offrir i 
« votre altessę est un sceptre qui ressemble i 
« un baton; car vous devez etre le baton du 
« faible et du pauvre. Le sceptre est depuis 
« long-temps en usage sous cette formę. L’Ecri- 
« turę dit, par allusion a la tribu de Juda, qui 
« etait la tribu royale, que le sceptre ne sorti- 
« rait pas de Juda. 11 avait le meme usage dans 
« les autres royaumes. Homere, le prince des 
« poetes grecs, appelle les Rois porte-sceptres.

« La derniere chose est une epee, non mi- 
« litaire, mais civile; une epee de defense plu
te tót que d’aggression, et qui ne doit pas seu- 
« lement vous defendre , mais defendre les 
« autres. Cette epee est un embleme de jus- 
« tice. Le noble lord Talbot, au temps de 
« Henri XI, avait grave sur la lamę de son 
« epee: Tappartiens a Talbot, pour tuer ses 
« ennemis. Ce noble lord etait plus brave que 
« savant; si josais mettre une inscription sur 
« cette epee, ce serait celle-ci : J’appartiens 
« au scigneur Protecteur, pour proteger son 
« peuple. »

L’orateur fait ensuite deriver cle la justice
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trois verfns cardinale* qu'd rcconnah dans 
Cromwell, /.i sagcssc, la furce, cl la tcmpr- 
rance: cest alon qu‘il s^nc : . Qucl airnablc 
* cl ploriciu spectacle dc contcmpler un lord 
• Protecteur, rcvetu dunc rolw dc pourprc, 

« un sccptrc dans aa mam , une lp4e dc ius- 
« tire A son cótć, et tenant ses ycu* fnćs sur 
« la bibie. »

En attachant beaucoup de prix a cette 
inauguratioo solcnnelle, le Protecteur nasait 
pas permis ccpendant quc le titre dc son au- 
toritć parut en d^pendre. II avait toin tou
jours de s'altribucr un droil antencur, dout 
il ne laissait pas discuter longinc l.orateur 
du parlement, docile a cette politique, bu 
disait ; « Le nom que sou* avic« auparasaut 
« est aujounrhui confimió par le Miffragc du 
« p<^>le de ces trois nations. Vous n’asez pas 
« un nouvcau titre, mais on donnę une datę 
« nomelłe avotrc ancien titre: le 16 dćcetnbrc 
« est devenu le a6 juin. »

Un chapebńn prononęa les prieres pour 
rccommander le Protecteur, le parlement. le 
conseil, les armćes de terre et dc mer, a la
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protection et a la benediction du Dieu tout- 
puissant. La proclamation fut faite du haut 
des escaliers; et le peuple repondit par les 
cris de 7ive le lord Protecteur. Le meme jour, iGSy. 
Ic parlement se separa, et la session fut ajour- 
ne'e jusqu’au 20 janyier.

Le Protecteur revint en grandę pompę a 
White-Hall, ou il entendit le sermon d’un 
predicateur puritain, qu’il avait designe pour 
cette solemiite. U voulait (1), dit Ludlow, 
conserver encore les apparences d’une espece 
de devotion. Cromwell, dans cette ceremonie, 
avait en constamment pres de lui son fds aine 
Richard , qui, par la nouyelle constitution, 
etait deja fheritier designe du protectorat. 11 
Yayait fait venir d’un village du Hampsilire, 
ou jusque-la Richard vivait tranquille avec sa 
łemme. Le Protecteur ne tarda pas a reunir 
sur la tete de ce jeune homme de nouvelles 
distinctions, conformes a la grandeur quil lui 
destinait. 11 se demit en sa faveur du titre de 
chancelier de l’universite d’Oxford , et il le

(1) Liu11otv’s memoirs, v. n, p. 5ga.
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nomma tout-a-la-fms colonel et membre du 
conseil priye, quoique ce jeune homme fut 
etranger au metier des armes, et que , dans 
l’esprń et le caractere, il n’eut rien de ce qu’il 
fallait pour desirer ni pour soutenir la haute 
fortunę de son pere.

Henri, le second frls duProtecteur, etait plus 
digne de sa naissance. Depuis deux ans il gou- 
vernait 1’Irlande avec toute la facilite que don- 
nent la conquete et la tyrannie; mais avec 
cette rare moderation, qui, dans l’exercice du 
pouvoir arbitraire, ne souffre pas d’injustices 
inntiles. Les lettres de Thurloe montrent que 
Henri Cromwell entrait dans les vues politiques 
de son pere; et l’on est etonne que Cromwell 
n’ait pas rejete sur lui le difficile heritage de sa 
puissance. La filie ainee du Protecteur (L) avait 
aussi quelques-unes des grandes cpralites de son 
pere. Mariee au republicain Ireton, elle s’etait 
penetree de ses maximes, et les avait exagerees 
avec une candeur d’enthousiasme naturelle a 
son sexe. Lorsquelle eut perdu Ireton, Crom-

(r) Memoirs of the protectoral-house, v. n, p. 168.



ŁIVRE WEWIKME. 219

well lui donna pour epoux le lieutenant-gene- 
ral Fleetwood. Elle le retint dans ses opinions 
republicaines. Elle haissait avec violence la 
maison royale detrónee parła revolution; mais 
1’unite de pouvoir et la dignite de Protecteur 
lui etaient odieuses, meme dans son pere. C’ć- 
tait dailleursune imagination toutemystique, 
et suivant l’expression du temps, une femme 
instruite des tentations, mais ąui soupirait 
apres Jesus-Christ.

Cette inflexibilite republicaine, qui contra- 
riait Cromwell dans sa propre maison,lui etait 
peut-etre moins penible encore que les sen- 
timents bien opposes qu’il trouvait dans lady 
Cleypole , sa filie bien-aimee. Cette jeune 
femme etait zelee pour la cause et sur-tout 
pour 1’infortune des Stuarts. Elle intercedait 
en faveur du parti yaincu; elle etait la pro- 
tectrice de tous les ennemis de son pere.

Si Eon en croit des temoignages assez im- 
posants, l’idee d’une reconciliation plus ex- 
traordinaire occupa la familie de Cromwell, 
et ne lut pas repoussee par Charles II. Lord 
Broghill qui, surpris par 1’ascendant de Crom
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well, au moment ou il conspirait pour la 
cause royale, l’avait fidelement servi, mais en 
conserrant ses premieres affections , imagina 

1657. le plus inconcevable traite : un mariage entre 
la plus jeune des fdles de Cromwell et le flis 
de Charles Ier. 11 est certain que la nouvelle 
de cette union fut secretement repandue dans 
Londres. Suivant les memoires que nous con- 
sultons, ce fut ce bruit meme qui servit a 
lord Broghill(i), pour entamer avec Cromwell 
une matiere si delicate et si suspecte. Crom
well s’ecria d’abord, quels sont les sots qui 
peuvent croire une pareille chose P Lord Bro- 
głiill repondit que tout le monde la desirait, 
et la regardait comme la chose la plus sagę 
que put faire le Protecteur, s’il pouyait y 
reussir. II ajouta que lui - meme partageait 
cette opinion ; et, voyant le Protecteur atten- 
tif et serieux, il exposa les avantages de cette 
alliance, le peu de confiance qu'il devait de- 
sormais avoir dans son parti; le mecontente- 
ment des hommes qui lui avaient jusqu’alors

(1) Collection of lord Orrery’s State letters, p. 21. 
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donnę leur appui ; la facilite dassurer sa 
puissance par les ponditions qu’il dicterait 
au jeune Roi, rappele du bannissement sur 
le tróne; l’avantage de reunir ainsi les Roya- 
listes; enfin la possibdite de voir son petit- 
fils heritier de la couronne d’Angleterre , et 
l’etablissement durable de sa grandeur , tandis 
que, dans l’etat present des choses, il ne la 
transmettrait pas a ses enfants, et aurait peine 
a la conserver lui-meme. Cromwell, se prome- 
nant a grands pas, ecoutait ce discours: « Non, 
« dit-il, Charles II ne saurait me pardonner 
« la mort de son pere. » Broghill insista pour 
etre autorise a faire quelques ouvertures a ce 
sujet. Cromwell (i) repeta la meme idee avec 
une expression singuliere, qui prouvait plus de 
łiaine que de remords. « II est trop damna- 
« blement debauche pour me pardonner la 
« mort de son pere. » Au reste, on peut douter 
que Charles soit descendu si bas, et quil ait 
autorise une transaction si odieuse a faire ou 
a violer. Son consentement est a peine indi-

(i) Burnets history of his own times, v. i, p. 6g. 



222 HISTOIRE DE CROMWELL.

que dans le recit de Broghill, et l’on n’en 
troure aucune autre tracę dans les Memoires 
historigues.

Un autre historien, sans admettre la sup- 
position de cet inconcevable projet de mariage, 
raconte que Charles fit offrir au Protecteur un 
traite, qui n’est guere moins extraordinaire i. 
La ducliesse de Lauderdale(i), accueillie dans 
sa couret dans sa familiarite, servit de media- 
trice. Il s’agissait de negocier le retablissement 
duRoi sur le tróne, par les mains de Cromwell, 
et aux conditions que lui - meme prescrirait. 
Suivant ce recit, la femme de Cromwell recut 
la premiere confidence de ces olfres, dont 
elle eut desire le succes. Elle en parła vive- 
ment au Protecteur, qui repoussa ses prieres 
par cette amere reflexion : « Si Charles peut 
« me pardonner ce que j’ai fait contrę sa 
« personne et sa familie, il ne merite pas de 
« porter la couronne. » On peut presumer 
quun meme fait, mai connu et diversement 
raconte, a servi de texte a ces deux anecdotes.

(i) The history of Englańd by Laurcnt Echard.
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Au reste, Cromwell marla cette annee 
meme sa filie lady France au petit-fiłs du 
comte de Warwick, son ancien et fidele ami. 
Vers le meme temps, la troisieme filie de 1657. 
Cromwell epousa lord Falconbridge, ł’un de 
ces nobles dont la vanite avait a tout prix 
besoin de paraitre dans une cour.

Cromwell avait souffert patiemment la librę 
opposition de son gendre Fleetwood, il savait 
que cette resistance etait sincere et n’excluait 
pas le ddvouement personnel. 11 se montra 
moins indułgent pour Lambert dont l’ambi- 
tion si long-temps serwile, et tout-a-coup re- 
publicaine, n’avait ni la meme autorite ni la 
meme excuse. La disgrace de ce generał avait 
ete remarquee le lendemain de Finauguration 
du protectorat. 11 ne se trouvait point au ban- 
quet, ou le Protecteur invita les principaux 
officiers de 1’armee. Quelques jours apres, 
ayant refuse de preter le serment prescrit aux 
membres du conseil, Cromwell le fit venir, 
et lui dit, qu’il etait bien sur que son refus ne 
tenait pas a la nouvelle formę du gouverne- 
ment, car il se souyenait tres-bien d avoir
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ete presse par lui daccepter nieme le titre 
de Roi. U ajouta que, s’il etait mecontent, il 
n’avait qu’a rendre sa commission. Lambert 
repondit avec hauteur a cette menace, et peu 
de jours apres il perdit tous ses titres et ses 
traitements militaires. Lmfluence qu’il avait 
sur 1’ąrmee tomba du meme coup que sa fa- 
veur. Apres avoir paru si long-temps le prin- 
cipal appui de Cromwell, il ne fut rien du 
jour qu’il cessa d’etre son premier esclave. C’est 
que la grandeur d’ame du Protecteur, sa fierte, 
sa confiance, et je ne sais quel instinct cle 
hardiesse et d’autorite, l’elevaient au-dessus de 
toutes les factions, et les avaient convaincues 
d’impuissance. Toutes leurs tentatives ou pu- 
nies, ou pardonnees, ou manquees, ne ser- 
vaient qua rehausser sa grandeur. 11 n’avait, 
pour subjuguer un peuple mecontent, qu’une 
armee seditieuse; mais il la dominait par un 
ascendant que tous les Republicains avouent 
avec une sorte de desespoir dont s’accroissait 
leur liaine (i).

W Memoirs of tlie life of colonel Hutchinson, v. ii,
p. 212.
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Quelques jours avant sa disgrace, Lambert 
avait reuni vingt-sept officiers dans une ligue 
secrete contrę le Protecteur. Ils s’etaient en- 
gages fun a fautre , par des serments solen- 
nels et des prieres a Dieu. Le Protecteur in- 
struit de leur complot les fait tous venir, les 
accable de ses reproches et de son pardon, 
leur declare imperieusement que ce ne sont 
pas eux qui le soutiennent, mais lui qui les 
protege; et apres les avoir humilies, il les re- 
duit a demander grace et a s’estimer heureux 
qu’il veuille bien ne punir que leur cbef.

Apres avoir chasse Lambert de sa cour et 
de 1’armee, Cromwell lui fit accorder une 
pension(i) de deux mille livres sterlings, soit 
qu’il ne voulut pas desesperer sans retour 
un komę dont il s’etait servi; soit qu’il vou- 
lut le mieux ayilir, en le payant jusque dans 
la disgrace. S’il faut en croire une anecdote 
inconnue des historiens, il parait que Lam
bert , sans credit dans 1’armee, conserva tou- 
tefois quełques partisans qui formerent un

(i) The memoirs of Ludlow, v. u, p. 45g.

IL 15
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complot assez bizarre contrę la vie du Protec- 
teur. Ils aiaient dessein (i) de penetrer jusqu’a 
Cromwell en lui presentant une petition, de 
le saisir pendant qu’il la lirait, et de le pre- 
cipiter d’une fenetre de White-Hall sur la rive 
de la Tarnise, ou d’autres complices devaient 
le recevoir mort ou vivant, etfemporter dans 
une barque tenue prete. Ce projet vińt a la 
connaissance du colonel Hutchinson, l’un de 
ces Republicains qui n’avaient pas dementi 
leur conviction en servant sous Cromwell. 
Hutchinson, depuis la chute du parlement, 
vivait dans la retraite, detestant la tyrannie 
du Protecteur, paraissant rarement a Londres, 
jamais a la Cour.

Cependant comme il meprisait encore plus 
Lambert qu’il ne haissait Cromwell, il ne se fit 
point scrupule de reveler une conspiration qui 
lui paraissait faite pour la miserable vengeance 
d’un homme, et sans profit pour la liberte. 
II parali dailleurs que la politique des Re-

(i) Tiie tnemoirs of the life of colonel Hutchinson, 
v. n , p. 214.
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publicains etait dattendre guelgues entre- 
prises des Royalistes contrę Cromwell, pour 
lui porter alors secours en lui faisant la loi, et 
le conserver ou le dćtruire a leur gre. Hut- 
chinson s’empressa d’avertir Fleetwood, beau- 
frere de Cromwell, et devoue a sa fortunę, 
en depit de quelques scrupules republicains; 
mais il refusa de lui nommer les conjures, 
et se róduisit a une indication generale, qui 
put mettre le Protecteur sur ses gardes. U 
avait aussitót guitte Londres : mais le Protec
teur l’envoya chercher en toute hate, vint 
au-devant de lui pour le recevoir dans une 
galerie du palais, 1’embrassa, lui prodigua les 
reproches les plus obligeants sur sa longue 
absence, et le tirant a part, apres l’avoir re^- 
mercie de l’avis salutaire quil avait transmis 
a Fleetwood, il employa toutes les insinua- 
tions et tous les artifices pour lui arracher 
les noms des personnes engagees dans la 
conspiration. Hutchinson se borna toujours 
aux seules indications qui suffisaient pour la 
prevenir. Cromwell s’apercexant qu’il ne pou- 
vait rien obtenir au-dela, parut satisfait, re- 

i5.
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mercia de nouveau le colonel, declarant que 
ses revelations eclaircissaient pour lui beau- 
coupd’obscurites, et queleur conformite avec 
dautres renseignements precieux lui sauvait 

la vie. «Maintenant, cher colonel, dit-il, pour- 
« quoi ne viendriez-vous pas avec nous, et ne 
« seriez-vous pas des nótres? » Hutchinson lui 
dit sans detour la cause de son eloignement. 
II blamait les voies que Cromwell avait prises 
depuis l’expulsion du parlement: elles lui sem- 
blaient conduire a la destruction inevitable cle 
tout le parti republicain, et preparer le re- 
tablissement de 1’ancien esclavage. Cromwell 
parut accueillir la franchise de ces aveux avec 
beaucoup de reconnaissance. 11 saccusa de 
precipitation dans plusieurs choses, et se plai- 
gnit, en versant (i) des larmes, que Lambert 
l’avait pousse a ces actes de violence, dont il 
se faisait un pretexte maintenant pour 1’accu- 
ser et mediter sa ruinę. II affectait, en meme 
temps, le plus vif desir de retablir les libertes

(i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, n ,
p. 216.
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du peupie, de prendre des conseils plus surs 
et plus moderes , enveloppant tout ce dis- 
cours dbffres et de promesses pour engager 
Hutchinson. Le colonel repondait : qu’il ne 
voulait pas s’enrichir, en servant a l’esclavage 
de son pays ; mais Cromwell l’assura, qu’il 
n'avait plus d’autre pensee que de relever et 
d’affermir les libertes du bon peupie anglais; 
qu’il fallait pour cela des- hommes de credit 
et d’honneur qui fussent agreables au peupie, 
et que c etait un devoir pour lui, de ne pas 
refuser d’etre du nombre. Alors, avec un re- 
doublement d’artifices, il essaya de justifier ses 
actes publics et de les faire approuver du co- 
lonel. Celui-ci s’etant de nouveau rej ete sur le 
mecontentement des gens de bien, Cromwell 
le laissa partir enfin en lui adressant des ex- 
pressions flatteuses, entendues de ses cour- 
tisans qui se tenaient a quelque distance. 11 
le reconduisit jusqu’a l’extremite de la gale
rie, et, 1’ayant embrasse, lui dit a haute voix : 
« Allons, colonel, content ou mecontent, vous 
« serez des nótres; car nous ne pouvons dis- 
« penser plus long-temps du service public
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« un homme si capable et si fidele : vous au- 
« rez satisfaetion sur toutes les choses justes. » 
Mistriss Hutchinson , qui, dans ses ingenieux 
Memoires, a raconte cet entretien avec une 
grace infinie, est le seul garant que nous 
ayons dune anecdote si honorable pour son 
mari. Mais au ton simple et vrai de son recit, 
on peut la croire, et sur la noble conduite de 
Hutchinson, et sur la servilite des courtisans 
du Protecteur, qu’elle se plait a nous montrer 
tout eblouis d’un si favorable accueil, se pres- 
sant autour du colonel, et poursuivant de leurs 
politesses, quelques-uns meme de leurs solłi- 
citations, ce fier republicain quils voyaient 
sortir du cabinet de leur maitre.

Malgre toutes ces belłes apparences le Pro
tecteur fut inquiet et offense de cette coura- 
geuse fermete, qu’il ~avait inutilement voulu 
seduire. Quelque temps apres, les troubles 
qui menacerent d’eclaler dans plusieurs pro- 
vinces, lui faisant craindre que le colonel, 
respecte pour son grand caractere, n’offrit 
un chef aux mecontents , il songea meme 
a le faire arreter. «Mais, comme le dit elo- 
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« quemment mistriss Hutchinson, avant qu’il 
« eut envoyć ses gardes, la mort le saisit lui- 
« meme, et renferma sa vaste ambition et ses 
« cruels desseins dans 1’etroit espace de la 
« tombe. »
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Tandis que l’usurpation du Protecteur s’af- 

fermissait par le temps et par ces formes le
gałeś qui naissent de la seule duree du pou- 
voir ,le jeune Roi Charles, malgre sa mauvaise 
fortunę et Vinjurieux oubli de la France, se 
preparait a tenter de nouveaux efforts. Le Roi 
d’Espagne lui avait offert un asyle dans la 
ville de Bruges en Flandre, et prenait en main 
sa cause avec un żele que Charles n’avait en- 
core trouve dans aucun souverain. La guerre 
se prolongeait entre la France et 1’Espagne; 
et 1’alliance de Cromwell rendait seulement
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cette lutte plus dangereuse et plus implacable. 
Cromwell avait conserre depuis le commen- 
cement de la paix tout 1’ascendant guil avait 
porte dans la redaction du traite; et son am- 
bassadeur, le colonel Lockart, soutenait digne- 
ment a la cour de France cette politigue hau- 
taine. La mission de Lockart est peut-etre 
un des exemples gui montre le mieux le dis- 
cernement du Protecteur dans le choix des 
hommes, et sa puissante seduction pour atti- 
rer a son parti tous ceux gui pouvaient le 
servir. Cet officier, d’une illustre familie d’E- 
cosse, etait par sa naissance et ses premiers 
services, engage dans la cause des Stuarts; 
il avait combattu sous Charles Ier et sous 
Charles II : Apres la ruinę du parti royal, il 
setait condamne dabord a rinaction et a 
1’oubli. Assez compromis pour craindre la 
confiscation de ses biens sil guittait 1’Angle- 
terre, il vint a Londres solliciter une per- 
mission de voyage. Le Protecteur, gui con- 
naissait son rare merite, et gui le supposait

(i)Memoirs of the protectoral-house, v. vii, p. 24a, 
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ambitieux et mecontent d’un parti qu’il avait 
suivi sans succes, le recut avec faveur, le 
combla deloges et de promesses, le plaignit 
d’etre lie a une cause detruite pour jamais, 
et d’avoir eprouve, de la part des princes 
qu’il avait servis avec tant de żele, cette in- 
gratitude, dont il est si facile d’accuser ceux 
qui ne peuvent plus rien. Le voyant ebranle 
par ses offres, Cromwell , dans 1’empresse- 
ment d’achever cette conquete precieuse, lui 
donna 1’une de ses nieces en mariage, rom- 
pant pour cela d’autres promesses. Une grandę 
confiance suivit cette premiere faveur. Loc- 
kart fut a - la - fois juge en Ecosse, colonel 
dans 1’armee, et commissaire pour surveiller 
la vente des biens confisques sur ses anciens 
freres d’armes. Entraine par ces recompenses 
et ces emplois, il devint l’un des plus fideles 
ministres du Protecteur; et cetait lui que 
Cromwell avait envoye pour negocier a la 
cour de France la derniere proscription de 
ses anciens souverains. Ce n’est pas que l’im- 
perieuse politique de Cromwell exigeat ou 
permit beaucoup d’habilete dans ses ambas-
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sadeurs. Cromwell etendait a la decision des 
plus grares interels, cette impetueuse viva- 
citć, dont une anecdote assez singuliere peut 
donner l’exemple, et qui s’explique par le 

mepris que lui inspiraient les finesses pusil- 
lanimes de Mazarin. Un vaisseau de commerce 
anglais avait ete arrete a la cóte de France, 
et confisque sur quelque preteste. Le pro- 
prietaire du navire, qui etait un honnete 
quaker, presente une petition au Protecteur 
en son conseil. Le Protecteur fait venir cet 
homme, 1’interroge, et quand il croit demeler 
toute la justice de sa plainte, ił lui demande 
s’il irait volontiers a Paris, avec une lettre : 
le marchand ne refuse point; et le Protecteur 
lui remet une lettre pour le Cardinal Mazarin, 
avec ordre de ne rester que trois jours pour 
attendre lareponse. « Lareponse que je veux, 
« lui dit le Protecteur, cest la restitution 
« entiere du prix de votre navire et de votre 
« cargaison. Dites au Cardinal que si vous 
« n’etes pas paye sous trois jours, vous avez 
“ ordre de revenir a moi. » Le bon quaker 
suivit ponctuellement cette instruction, et re- 
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vint sans succes. 11 alla trouver le Protecteur, 
qui lui dit a la premiere vue: Eh bien, 1’ami, 
avez-vous votre argent? sur sa reponse ne- 
gative, Cromwell lui promit de se charger 
du reste; et negligeant toute communication 
diplomatique, sans meme avertir 1’ambassa- 
deur francais qui residait a sa cour, il envoie 
deux vaisseaux de guerre saisir les navires 
francais qu’ils trouveraient dans le detroit. 
Les vaisseaux revinrent avec quelques prises, 
que le Protecteur fit aussi-tót vendre pour 
rembourser au marchand quaker la valeur de 
ce qu’il avait perdu; ensuite, le Protecteur 
avertit 1’ambassadeur francais que, cette resti- 
tution etant prelevee, il restait une somme 
a lui remettre sur la vente des prises.

Cette insolente justice n’excita ni reclama- 
tion ni guerre. Un siecle apres, cette anec- 
dote (1) fut citee dans le parlement, comme 
un rare exemple du maintien de la dignite 
nationale. Elle sert au moins a caracteriser 
assez bien cette brusque et bizarre politique

(1) The parliamentary history. A speech of Pultney.
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de Cromwell, qui faisait dire (i) a Mazarin , 
tremblant sous son genie, gue ce n etait guun 
heureux fou.

Quelques eerivains anglais ont vu dans 
la condescendance habituelle de Mazarin un 
chef-d’oeuvre de politique, pour se menager 
l’intervention des tfoupes du Protecteur , a 
laquelle ils attribuent les succes de la France 
contrę 1’Espagne et la glorieuse paix des Py- 
renees. Ge n’en etait pas moins une dange- 
reuse epreuve d’appeler sur le continent les 
armes ambitieuses du Protecteur. II consentit 
volontiers a fournir a la France un secours , 
qui lui rouvrait a lui-meme 1’ancienne route 
de Calais. Le traite qu’il avait conclu avec 
la France se changea en une ligue of£ensive 
contrę 1’Espagne. Lockart redigea cette con- 
vention. Six mille soldats anglais devaient pas- 
ser au service et a la solde de la France qui, 
de son cóte, formerait une arrnee de vingt 
mille liommes pour porter la guerre dans la

(i) A collection of letters. — Published by Thomas 
Carte, y. u> p, 8a.
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Flandre espagnole,et s’emparer de Dunkerque 
au profit du Protecteur.

Avant cette intime alliance du Protecteur 
et de Mazarin, le duc d’Yorck avait quittć la 1657. 
France, et etait passe dans le camp des Espa- 
gnols. Plusieurs regiments d’Irlandais et d’An- 
glais refugies s’etaient formes sous ses ordres, 
au nom du Roi son frere.

L’ouverture de la campagne, au mois d’a- 
vril 1657 presentait un spectacle remarquable 
par le nom seul des generaux opposćs ou 
reunis, et les chances bizarres de leur situa- 
tion. Turenne, sous lequel le jeune duc d’Yorćk 
avait fait ses premieres armes dans nos troubles 
civils, marchait contrę les allies de Charles 
Stuart, avec deux generaux de Cromwell, Rey
nolds et Morgan; tandis que le duc d’Yorck 
combattait contrę la France A cóte du prince 
de Condd, qui, dans le camp espagnol, a la 
tete de cette vieille infanterie que lui-meme 
avait ecrasee dans la journee de Rocroi, fai- 
sait en meme temps la guerre en faveur des 
Stuarts, contrę le Roi de France, son souve- 
rain legitime, et contrę 1’usurpateur anglais,
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dont (r) il avait recherche 1’assistance et l’ami- 
tie. Si la raleur franęaise et le genie de Tu- 
renne se montraient avec gloire dans cette 
guerre, lascendant de Cromwell et la defe- 
rence de Mazarin promettaient a 1’Angleterre 
tous les avantages d’une lutte dont elle par- 
tageait le peril. Exercćs par une longue guerre 
civile, commandes par des officiers de for
tunę , mieux payes, mieux armes que le 
reste des troupes, les soldats de Cromwell 
etaient peut-etre alors les meilleures troupes 
de 1’Europe.

La premiere campagne se borna cependant 
a la prise de Saint-Venant, de Montmedy et 
de Mardyke, qui fut remise aussitót dans les 
mains des Anglais, en gage de la ville de 
Dunkerque, promise par le traite dalliance. 
Le mouvement de la guerre et peut-etre la 
politique des generaux francais ayant retarde 
l’epoque de cette conquete ainsi sacrifiee d’a- 
vance, ce fut d’apres les plaintes imperieuses 
et les menaces du Protecteur que fon assiegea

(i) Thurloe’s State papers, v. iv, p. 5g.
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Mardyke, afin de lui donner une garantie pro- 
visoire. Lockart qui demelait la cause des 
lenteurs de Mazarin , lui declara nettement 
que, s’ilne se hatait de tenir sa promesse, le 16 
Protecteur savait bien oii trouver un allie plus 
exact.Mazarin (i) ecriyit alors au marechal de 
Turenne, qu’il ny aurait rien de plus fatal 
que de perdre 1’alliance de Cromwell, ce qui 
allait arriver si l’on ne remettait dans ses mains 
une des villes fortes de la Flandre. Cromwell 
fit aussitótpasser dans le port de Mardyke une 
escadre considerable. Le duc d’Yorck a la 
tete de deux mille Anglais catholiques ou re- 
fugies, fit une tentative hardie pour reprendre 
cette ville; mais il fut repousse par la garnison 
anglaise. Ainsi les deux partis retrouvaient 
la guerre civile sur une terre etrangere.

Au milieu de ces soins, et dans cette union 
avec la France, le Protecteur continuait de 
veiller a la surete des sectes protestantes. 
Non content des secours et des subsides qu’il

' (1) A critical review of the life of Cromwell, by 
Banks, p. 198.

IL 16
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avait fait passer aux Protestants du Piemont, 
il mit leurs interets sous la garantie de la 
cour de France, a laguelle il transmettait leurs 
plaintes, avec de pressantes recommanda- 
tions. 11 etendit meme cette tutelle du pro- 

testantisme a quelques desordres qui s’etaient 
eleves en France, et dont Nimes avait ete 
le principal theatre. A la demande des re- 
formes de cette ville, il ecrivit sans retard 
au Cardinal Mazarin, pour interceder en fa- 
veur de la liberte de leur culte. Cette to- 
lerance si jusie, mais qu’il reclamait avec 
tant de hauteur, il ne 1’accorda point dans 
ses etats aux Catholiques, que Mazarin vou- 
lut proteger a son tour. Thurloe a conserve 
sur ce sujet une lettre curieuse du Pro- 
tecteur. Apres quelques expressions d’estime 
et de reconnaissance pour Mazarin : « U ne 
« m’est pas permis (i), dii le Protecteur, le 
«. dirai-je,il ne m’est pas possible, dans la situa- 
« tion de mes affaires, et dans l’epoque pró- 
« sente, de satisfaire a vos demandes pour la

(i) Thurloe’s State papers, v. vi, p. 735.
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« tolerance du catholicisme. II est vrai toutefois, 
« que sous mon gouvernement la repression 
« est moins rigoureuse que sous celni du par
ci lement. Je puis le declarer en presence de 1657. 
« Dieu, j’ai fait quelque difference entre les 
« hommes; fen ai retire beaucoup du feu de- 
« vorant de la persecution qui tyrannisait leurs 
« consciences , et envahissait leurs biens. » 11 
donnę meme 1’esperance de faire davantage. 
Et en effet, ce meme systeme de moderation 
pour toutes les sectes, il l’appliqua souvent 
aux catholiques \ mais on peut croire que cette 
tolerance n’etait donnee qu’a sa politique et a 
ses interets, et non pas a 1’influence d’un pou- 
voir etranger.

Ce żele du protestantisme, que Cromwell 
portait dans sa politique exterieure, lui fit 
toujours soigneusement cultiver 1’alliance du 
royaume de Suede , formee sous les auspices 
de Christine, et rendue plus importante par la 
gloire de son successeur, qui renouvela les 
prodiges de Gustave-Adolphe, et parut quel- 
que temps la terreur et le heros du Nord. On 
voit, dans le recueil de Thurloe, que le Pro- 

y6.
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tecteur suivaitavec unejalouse curiosite toutes 
les entreprises militaires, et les fortunes di- 
verses de ce prince, qui, dans peu d’annees, 
raragea la Pologne , imposa des lois au Dane- 
marck, s’empara de plusieurs provinces, qu’il 
garda meme apres ses defaites,et medita l’en- 
vahissement d’une partie de l’Europe. Le Pro
tecteur , qui pouvait redouter ce jeune et 
entreprenant rival, ne vit en lui qu’un sou- 
tien (i) pour cette grandę ligue protestante, 
qu’il avait 1’intention de former. II conclut 
avec lui un traite de commerce, dans Iequel 
il eut soin de comprendre les interets de la 
Hollande, son alliee, menacee par le Roi de 
Suede, qui, smvant les projets divulgues apres 
sa mort, voulait unir les fruits de la con- 
quete et ceux de 1’industrie , assujettir le 
nord, et intercepter le commerce des peuples 
du midi.

Ces puissantes alliances, ces guerres heu- 
reuses de V Angleterre, donnaient au Protec
teur une grandę force pour braver le retour

(i) Thurloe’s State papers, v. VI, p. 628. 
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de la plus difficile epreuve de son pouvoir, 
ł’assemblee du parlement. A defaut du titre 
de Roi, voulant du moins reunir toutes les 
formes monarchiques favorables a 1’autoritd 1657. 
d’un seul, il s’etait menage le droit d’associer 
cette fois a la chambre des communes une 
autre chambre qui devait remplacer la pairie; 
mais de nouvelles difficultes naissaient de 
cette disposition nieme. Une preference pour 
les rangs eleves de 1’ordre social, sentiment 
qui est une faiblesse dans un usurpateur, lui 
faisait desirer de ramener a sa cause, et d’en- 
velopper dans son gouvernement les grandes 
et anciennes familles de l Angleterre(i). U lui 
etait d’ailleurs impossible de remplacer dans 
1’opinion des peuples cette antigue pairie, 
qui avait suivi la revolution jusqua la chute 
du tróne, et qui conservait encore ses ri- 
chesses et l’influence de ses grands domaines. 
D’une autre part, il avait a menager tant 
d’hommes vaillants et hardis qui s’etaient

(i) ErsŁine , sur les causes de la §uerre avec la 
France.
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eleves comme lui. U ne pouvait esperer de 
les confondre avec les chefs de la noblesse, 
qui etaieat separes d’eux par les souvenirs 
encore si recents de la persecution et de la 
guerre civile. Parmi les anciens pairs, celni 
meme qui etait le plus lie a ses interets, le 
comte de Warwick, refusa de venir sieger (i) 
a cote du colonel Hewson. Ces embarras sont 
naiwement exprimes dans une łettre du se- 
cretaire-d’etat : « Aucun choix n’est encore 
« arrete(a), ecrit-il a Henri Cromwell, la difń>- 
« culte etant grandę entre ceux qui convien~ 
« draient, mais qui ne weulent pas, et ceux 
« qui demandent, mais qui ne conviennent 
« pas; et cependant il ny a plus que huit 
« jours pour se decider. »

Cromwell avait souvent essaye des avances 
et des seductions, envers les personnages les 
plus illustres de la noblesse. Un peu avant la 
formation de la nouvelle chambre des pairs, 
instruit que le marquis d’Hartfort etait plonge

(i) Ludlow’s memoirs, v. u , p. 596.
(2) Thurloe’s State papers, v. xxi, p. 648. 
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dans la douleur par la mort de son flis aine, il 
envoya Sydenham, pour le complimenter sur 
cette perte. Quelque temps apres(1), il fit in- 
viter a sa table ce meme seigneur, qui n’osa 
refuser. Cromwell l’accueillit a bras ouverts, 
lui marqua les attentions les plus delicates, et 
apres le diner, 1’ayant pris a part, il parut 
s’ouvrir a lui sans reserve. « Je n’ai plus la 
« force, lui dit-il, de supporter le poids des 
« affaires; jen suis accabld; vous, mylord,qui 
« etes un homme de grandę sagesse et d’ex- 
« perience, et qui avez ete long-temps exerce 
« dans le gouvernement, dites-moi ce qu’il 
« faut faire. » Hartfort, surpris et embarrasse 
de cette confidence, s’excusa d’y repondre; 
ancien serviteur de la couronne, et membre 
du conseil prive de Charles, ses principes ne 
lui permettaient, ni d’etre consulte par le Pro
tecteur, ni de se hasarder a lui donner un avis. 
Cromwell le pressa de s’expliquer librement; 
et Hartfort, ne pouvant echapper a ses impe-

(1) Peck’s preface to the memoirs of Oliver Crom- 
well, p. 37.
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rieuses questions,l]nitpardonnerauProtecteur 
le conseil impraticable que nous avons deja 
trouve plusieurs fois dans cette histoire, celni 
de rappeler Charles II, et de lui rendre la cou- 
ronne. Cromwell repondit : « Que les choses 
« etaient trop avancees, et qu’il ne pourrait 
« se confier a Charles. » 11 renouvela plusieurs 
fois, a 1’egard des plus illustres familles du 
royaume, ces empressements et ces caresses 
interessees qui, dans la courte duree de son 
pouvoir, n’en seduisirent qu’un petit nombre; 
mais qui devaient leur inspirer a toutes une 
sorte de securite favorable a 1’obeissance.

Cromwell, apres beaucoup d’incertitudes , 
qui venaient d’une opposition invincible entre 
1’origine et les formes nouvelles de son pouvoir, 
se resolut a composer une chambre haute,par 
la reunion de ses parents, de ses plus fideles 
amis, et de quelques-uns de ses ennemis, qu’il 
enlevait ainsi a la chambre des communes, ou 
leur presence lui paraissait plus dangereuse; 
et il envoya les lettres de convocation, suivant 
la formule autrefois usitee pour la chambre des 
lords.
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Richard Cromwell fut le premier membre 
nomme; son frere, Henri Cromwell, ensuite; 
tous deux avec le titre de lord. Dans cette 
marche tortueuse et timide vers la monarchie, 
le Protecteur nosa d’abord attribuer a la 
chambre nouvelle aucun privilege aristocra- 
tique; mais les communes, habituees si long- 
temps a la puissance exclusive, furent bles- 
sees meme de 1’egalite; et les Republicains 
s’alienerent plus que jamais de la cause du 
Protecteur. Ils lui auraient pardonne plus vo- 
lontiers sa domination personnelle et passa- 
gere, que le retablissement des institutions 
qui, detruites avec la royaute, leur parais- 
saient un avant - coureur de son retour;et, 
apres avoir hai son ambition, qui les oppri- 
mait, ils le haissaient pour les fautes qui ga- 
taient sa fortunę, et pouvaient les compro- 
mettre eux-memes par sa perte.

La prochaine reunion du parlement montra 
cet ecueil a decouvert. Le Protecteur, pour 
diriger la nouvelle assemblee en donnant une 
recompense a ses amis, avait fait passer dans 
cette chambre les membres des communes
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les plus habiles et les plus devoues a son 
pouvoir: il eprouva bientót les conseguences 
de ce changement.

1657. La preeminence de la nouvelle chambre fut 
i658. marquee des le premier jour, suivant 1’ancien

usage. Le 20 janvier , les deux assemblees 
avaient pris seance. Un huissier a verge noire 
vint avertir les communes que le Protecteur 
etait dans la chambre des lords.

L’orateur et tous les membres s y rendirent. 
Le Protecteur prit la parole, et se servit des 
anciennes denominations, en s’adressant aux 
membres des deux chambres.

Si les difficultes de sa situation doivent 
se mesurer sur un redoublement d’obscurite 
dans ses discours, on supposera qu’il etait. 
alors tres-embarrasse. Cette observation, cpii 
peut s’etendre a beaucoup d’autres discours 
du Protecteur, explique les bizarreries et le 
defaut d idees gu’on y trouve. Pour 1’homme 
dont le genie principal est dans 1’action, la 
necessite de parler est souvent un obstacle, 
dont il se demele avec peine. On comprend 
qu alors son langage, souffrant du travail in-

1
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terieur de ses pensees, doit s’embrouiller et 
s’appesantir, en proportion meme des grands 
projets qui 1’occupent et des secrets qui lui 
pesent. Jamais 1’elocution de Cromwell ne fut 
plus mystique et plus vague que dans cette 
occasion. Ce sont des eloges (i) de la liberte 
spirituelle, des remerciements a la Providence, 
des citations de psaumes, des declamations 
contrę 1’episcopat, qui n’existait plus. 11 parle 
des hommes qui n’entendent pas les ceuvres 
de Dieu, qui ne voient pas 1’operation de ses 
lois, qui ne considerent pas que Dieu a mis 
en pieces les anciens pouvoirs, afin que les 
hommes puissent le craindre. 11 vante la 
nouvelle composition du ministere ecclesias- 
tique. « Lesprit de la bete, dit-il, ne connait 
« paslesprit de 1’homme, et 1’esprit de 1’homme 
« ne connait pas les choses de Dieu: les choses 
« de Dieu sont connues par l’esprit. » Contrę 
son usage, il parła brievement, et s’en excusa 
sur 1’alteration de sa sante. « Je serais charnae, 
« dit-il en fmissant, que mes os reposassent

(i) The Parliamentary history, v. xxi,p. 174.
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« avec les vótres. » Et, apres avoir promis aux 
deputes qu'ils seront les benis du Seigneur, et 
s’etre plaint de nouveauque des infirrnites sont 
surlui, et qu’il n’a pas la force d’en dire davan- 
tage,ilannonce qu’un honorable personnage va 

leur exposer plus particulierement ce qui con- 
vient a cette circonstance et a cette reunion.

Le lord-commissaire du sceau, Plenne, fit 
alors une longue harangue, plus mystique et 
plus obscure que le discours de son maitre. 
Dans un moment ou des interets si graves 
etaient en jen, cet homme, dailleurs legiste 
habile, nemploie quune suitę d’allusions et 
de comparaisons empruntees a 1’Ecriture , 
comine s’il voulait eluder et fuir le veritable 
sujet de la seance et du discours. C’est (j-) 
ainsi qu’il celebre la reunion des deux. cham- 
bres, sans l’expliquer par aucun motif poli- 
tique : « Jacob, parlant a son fils Joseph, lui 
«. disait: Je ne pensais pas a te revoir toi- 
« meme, et voila que Dieu me montre ta 
« posterite; il voulait parler de ses deux fils

(r) The Parliamentary history, v. xi, p. 175.
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« Ephraim et Manasse. Beaucoup de nous ne 
« peuvent-ils pas dire aussi: Depuis quelques 
« annees,nous ne pensions pas a revoir un 
« chef parmi nous; et voila que Dieu nous a 
« montre un magistrat supreme au milieu de 
« ses deux chambres du parlement. »L’orateur 
continue ses allegories. Le premier chapitre 
de la Genese lui sert a peindre,par 1’image 
du chaos, les troubles de 1’Angleterre ; et la 
division en deux chambres ne manque pas 
d’etre comparee a la separation des eaux su- 
perieures et des eaux inferieures, au sortir du 
chaos.

Sans refuter directement ceux qui murmu- 
raient des imperfections du gouvernement, 
1’orateur rappelle la lenteur de Dieu dans la 
creation de l’univers. Les six jours lui parais- 
sent un terme de comparaison victorieux,pour 
justifier le retard et 1’ajournement de la liberte.

Cependant au milieu de ces bizarreries, il 
compare assez eloquemment 1’obstination des 
Republicains dans la poursuite de leurs chi- 
meres, a ces efforts tentes pour rebatir le 
tempie de Jerusalem, et a cette incredulite 
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perseverante qui, lorsque les feux sortaient 
tle Ja terre et devoraient les travailleurs, ex- 
pliquait ce desastre par une cause nalurelle, 
par un accident du sol, et recommenęait un 
ouvrage impossible et condamne.

La theologie, prodiguee dans ce discours , 
n’empechait pas l’adresse oratoire ; et sans 
doute elle en faisait partie. Un des passages les 
plus remarquables, est une profession de to- 
lerance religieuse. Ce fut la politigue du Pro
tecteur d’embrouiller les idees de liberte reli- 
gieuse et de liberte civile, et de substituer 
l’une a 1’autre dans le fait et dans 1’opinion. 
« Si des hommes, d’ailleurs irreprochables , 
« font du ceremoniał la substance, et mettent 
« tout Je royaume de Jesus-Christ en formes 
« et en disciplines (quoique ces claoses puis- 
« sent avoir leur utilite, quand elles sont dans 
« la juste mesure ) , si l’uniformite des prati- 
« ques detruit l’unite des coeurs, si la divi- 
« sion vient a un tel degre de haine que 1’on 
« soit egorge par un frere , pour avoir pro- 
($ nonce siboletli au lieu de shiboleth; enfin, 
« si quelques hommes regardent comme des
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« paiens, et non pas comme des chretiens, 
« tous ceux qui ne sont pas soumis a telle on 
« telle observance, et comme des demons, 
« tous les hommes qui sont hors de tel cercie, 
« ni les hommes ni Dieu ne peuvent souffrir 
« cette inconsequence.

« Beni soit le Seigneur d’avoir, par pitie 
« pour nous et pour eux, place le pouvoir 
« dans des mains qui les forcent de rester en 
« paix, et qui les empechent de se dechirer 
« et de se devorer l un 1’autre. »

Apres avoir fait un tableau de la constitu- 
tion nouvelle, et de ses ayantages, Torateur 
ajoute : « Une autre difficulte vient du mecon- 
« tentement de quelques-uns de nos ancien s 
« amis, qui furent et qui pourraient encore 
« etre utiles pour nous. » Apres les avoir 
distingu^s en deux partis, ceux qui se joi- 
gnent aux trames des Uspagnols, et ceux qui 
se retirent et s’eloignent, il rappelle ces der- 
niers,en priant le Seigneur de reunir les coeurs 
de ceux qui sont engages pour la meme cause, 
embarques sur la meme mer, et qui doivent 
surnager ou perir ensemble. Une violente in- 
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vective contrę la puissance espagnole conduit 
1’orateur a la seule idee positive que renferme 
son discours, 1’insuffisance des derniers im- 
póts, et la ndcessite d’en voter de plus con- 
siderables. Les dernieres paroles sont adres- 
sees au Protecteur : « Quelque grand que vous 
« soyez ou que vous puissiez etre, quelque 
« chose que vous ayez faite ou deviez faire, 
« tout cela ne vient pas de vous et pour vous, 
« mais de Dieu et pour Dieu, pour le hien 
« des hommes, pour le hien du peuple de 
« Dieu, entre tous les hommes. »

A ces conditions, 1’orateur se promet de 
« voir la Verite, la Paix et la Justice s’embras- 
« ser l’une 1’autre, et Jesus-Christ sur son 
« tróne, au milieu de cette terre, non pas 
« de la maniere litterale et charnelle, quont 
« revee tant de cerveaux insenses, mais en 
« esprit et en verite. Ainsi, dit-il, remplissons, 
« chacun dans sa place , nos devoirs avec 
« scrupule et fidelite; et, lorsque nous aurons 
« fini l’ouvrage que Dieu nous a donnę a faire 
« dans cette vie, puissions-nous dans la vie 
« a venir entendre une voix de benediction



ŁIYKE DIXIEME. a5y

« nous dire : Venez, bons serviteurs, entrez 
« dans les joies de votre maitre. »

Malgre la difference des temps, on peut 
croire que ce langage, qui parait aujourd’hui 1657. 
si ridicule, devait commencer a le devenir 
pour une partie du parlement, eclaire par la 
longue hypocrisie du Protecteur, et par la haine 
qu’inspirait son joug. Les absurdites du fana- 
tisme avaient fait des incredules. L’orateur, 
dans ce meme discours, parle amerement de 
certains hommes , qui reniaient les saintes 
ecritures, et se moquaient du Ciel, de l’En- 
fer, et des fondements de la foi. On peut 
juger quelle impression produisait sur de 
tels esprits cette mysticite banale, ou beau- 
coup meme de fanatiques ne voyaient plus 
que la ressource usee d’un ambitieux demas- 
que par son pouyoir.

Cependant cette nouvelle session s’ouvrit 
avec toutes les apparences legałeś. La gardę 
fut ótee, et 1’entree de la chambre des com- 
munes redevint librę pour tous ceux que le 
Protecteur en avait eloignes,a l’epoque de la 
premiere convocation. Un article de 1’humble

II. »7
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avis accepte par Cromwell rendait la chambre 
seule juge de l’exclusion de ses membres. Cette 
disposition ramena dans son sein quatre-vingt- 
treize deputes, signataires de la protestation 
du 19 septembre, ennemis du Protecteur, 
aigris par la persecution, et populaires comme 
tous les persecutes. Ils se soumirent sans 
peine au serment prescrit, et vinrent prendre 
place dans la chambre, ou le parti du gouver- 
nement etait prive de ses plus fideles soutiens, 
que Cromwell avait eleves aux honneurs de 
la nouvelle pairie. Haslerig, qu’il avait voulu, 
non pas recompenser, mais eloigner par la 
meme distinction, sentit que toute sa puis- 
sance etait dans 1’assembłee democratique, et 
vint y sieger, sans daigner repondre a la de- 
signation du Protecteur.

On ne saurait supposer que Cromwell n ait 
pas prevu les dangers d’un pareil changement; 
mais il les jugea sans doute inevitables, et- 
moindres que les avantages. Quel que fut son 
ascendant sur la chambre, il avait ete force

(i) Ludlow’s memoirs, v. n,p, 597. 
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d’abandonner la clause obscure et arbitraire, 
qui soumettait indirectement le choix des dd- 
putes a la revision du conseil-d etat. Lassem- 
blee la plus servile veut conserver du moins 
ce qui donnę du prix a sa dependance; et mes 
memes hommes qui, maitres de la chambre, 
par l’exclusion de leurs collegues, avaient 
voulu couronner Cromwell, ne lui avaient pas 
laisse le pouvoir de se passer d’eux. L’erreur 
de leur calcul fut qu’ils se reduisirent eux- 
memes a 1’impuissance, en favorisant le retour 
de cette partie de la chambre, dont le cou- 
rage condamnait leur faiblesse.

Cette opposition nouvelle et toute republi- 
caine s’attacha d’abord a meconnaitre l’exis- 
tence de l’autre chambre, qui deplaisait meme 
auxdeputes les plus complaisants pour le pou- 
voir de Cromwell. Les nouveaux lords previn- 
rent les communes, en leur envoyant divers 
messages; mais les communes, au lieu d’y rć- 
pondre, discuterent l’existence de Tautorite 
illegale et inconnue qui les adressait. Le Pro
tecteur, trouvant avec raison que ces attaques 
remontaient jusqu’a lui, convoqua les com-

T7-
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munes a White-Hall, et leur fit un long dis- 
cours pour les exhorter a la concorde et au 
respect des institutions.

Mais la chambre, au lieu de sarreter, toucha 
bientót des guestions plus delicates. On parła 
d'exanńner tous les actes promulgues, durant 
l’exclusion arbitraire d’une partie du parle- 
ment. C’etait attaguer Cromwell sur la base 
de son pouvoir.

Une si vive opposition excita beaucoup d’es- 
perances, et rallia tous les ennemis du Protec
teur. Les predicateurs delasecte independante 
recommencerent a declamer avec fureur. Le 
parli royaliste, attentif a tous les troubles, 
comme a des occasions de victoire, sagitait et 
cherchait de nouvelles alliances. Le meconten- 
lement eclatait dans les discours de beaucoup 
d’officiers de 1’armee. Des petitions violentes 
etaient repandues dans Londres. La chambre 
des lords, repoussee par 1’esprit de la revo- 
lution, et contraire aux droits de 1’ancienne 
noblesse, n avait de force nulle part. La ma- 
jorite de la chambre des communes devenait 
chague jour plus hardie, et paraissait favori- 
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ser 1’agitation et Fanimosite des partis qui at- 
taquaient le Protecteur. La chambre des lords 
avait adresse un nouveau message aux com- 
munes, afin de provoquer des mesures de 
rigueur contrę les papistes, suivant la poli- 
tique du Protecteur qui, dans tous les mo- 
ments de crise, employait le nom de ce parti, 
comme un epouvantail pour les Republicains, 
et un pretexte a Farbitraire. Cependant Crom
well fut bien vite pousse a l’une de ces vio- 
lentes decisions que lui inspirait son carac- 
tere, et qui achevent ou previennent les 
revolutions. Aux grands progres que le parti 
republicain avait deja faits, depuis quelques 
jours que les chambres etaient reunies, il 
sentit qu’il ne lui etait pas permis de laisser 
croitre le perli. 11 avait d’abord craint, que 
1’opposition parlementaire n’eut des intelli- 
gences dans 1’armee ; et pendant plusieurs 
nuits(r), il surveilla lui-meme sa gardę de 
White-Hall. Soit qu’il en ait vu assez pour 
craindre 1’influence de la chambre sur sa

(i) Ludlow’s memoirs, v. u, p- $98.
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propre gardę, soit qu’il trouvat uu grand pe- 
ril dans la seule opposition de cette assem- 
blee, il resohit de la dissoudre. Ceux de ses 

165;. amis(i) qui voulaient conserver au moins les 
formes cle la liberte, s’y opposerent, et l’aver- 
tirent du danger des dissolutions trop fre- 
guentes.

Cependant, des le quatorzieme jour, rece- 
vant de nouveaux details sur 1’agitation des 
esprits, il part brusquement sans cortege, se 
jette dans la premiere yoiture qu’il trouve, 
et, suivi du colonel Cromwell, son neveu, et 
de six de ses gardes, il arrive a la chambre 
des lords. Prenant Fleetwood a part, il lui an- 
nonce qu’il vient pour dissoudre le parlement. 
A toutes les prieres du generał pour le detour- 
ner de cette rdsolution, il repond en se frap- 
pant la poitrine, et en jurant par le Dieu vi- 
vant, quil va le faire. En meme temps il mande 
les juges, et fait avertir les communes de pas- 
ser dans la salle des lords. Les communes 
aussitót se rendirent pres de cette autre cham-

(1) Whitelocke’s memorials,p. 
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bre, dont elles etaient encore occupees a dis- 
cuter le titre et l'existence.

Le Protecteur prononęa une harangue re- 
marguable par la diversite des tons.

Rien nest plus doux et plus humble que le 
debut. II esperait que cette reunion du par
lement serait une grandę benediction.

« Je puis affirmer, dit-il (1), que faurais ete 
« plus content de vivre a 1’ombre de mon petit 
« bois, et de garder un troupeau de moutons, 
« que de me charger d’un tel gouvernement. »

Dans la suitę du discours, l’institution de 
cette chambre des lords, qui avait blesse la 
jalousie democratique, est justifiee avec beau- 
coup d’adresse; et Cromwell touche a Ten- 
droit sensible cet amour de 1 egalite, qui com- 
mence les reyolutions et qui leur survit.

« J’ai cboisi pour former cette chambre, 
« dit-il, des personnes qui peuvent vous ren- 
« contrer par-tout, et mettre leurs mains dans 
« la vótre; des hommes de yotre rang et de 
« votre qualite. » Puis tout-a-coup revelant

(1) The Parliamentary history, v. xxi, p, 200. 
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sa colere et ses craintes, il denonce avec vio- 
lence les intrigues essayees .dans 1’armee pour 
renverser lordre actuel, le projet de fabriguer 
une nourelle republique,qu’ildefmit le moyen 

pour quelques hommes de mener tous les au
tres; enfin les efforts tentes pour associer l’ar- 
mee a ce projet. « Ces choses-la, dit-il(i), ne 
« tendent qu'a jouer le jeu du Roi d’Ecosse, 
« et je nie crois oblige devant Dieu a faire ce 
« que je puis pour les prevenir. Ce que je 
« vous ai dit a Wbite-Hall est veritable; il y 
« a des forces preparees pour nous envahir. 
« Dieu m’est ternom, qu il m’a ete confirme 
« que le Roi d’Ecosse a sur les cótes une 
« armee prete a s’embarquer. Je le sais de 
« temoins oculaires; et pendant qu’il en est 
« ainsi, il y a des tentatives de la part de gens 
« qui ne sont pas loin de moi, pour exciter 
«le peuple de la ville a des troubles, je 
« pourrais dire a une rebellion. Eespere mon- 
« trer quils nont pas pris le bon parti,si Dieu 
« m’assiste. ISon - seulement vous vous etes'

(1) The Parliamentary history, v. xxi, p. 202.
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« efforces de pervertir l’armee, depuis le temps 
« que vous siegez, et de 1’engager a elever la 
« question de 1’etablissement d’une republi- 
« que;mais quelques-uns de vous ont enróle 
« avec des comtnissions de Charles Stuart, 
« pourse joindre aux insurrections qui peuvent 
« se former. Que peut-il en resulter, 1’ennemi 
« etant pres de nous envahir? du sang et du 
« desordre.... Si tel est le but de vos seances, 
« si telle est votre conduite, je pense qu’il est 
« grandement temps de mettre fin a votre 
« reunion , et je dissous ce parlement. Que 
« Dieu soit juge entre moi et vous. « — Beau- 
coup de deputes repondirent, Amen.

Cette violence excita de grands murmures, 
et fut desapprouvee des plus fideles amis du 
Protecteur,sans qu’on puisselaregarder comme 
une faute dans la situation de Cromwell. 11 y 
a des symptómes de peril, dont 1’homme qui 
tient le pouvoir est le meilleur juge par un 
instinct de conservation, plus sur que tout 
conseil etranger. S’il les arrete a temps, on 
accuse ensuite sa politique, precisement parce 
que les consequences qu’elle a prevenues ne 
paraissent pas.
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Dans ragitation ou la resistance du parle- 
ment jetait lAngleterre, dans le meconten- 
tement de tous les partis, on ne peut calculer 

16^7. guels mouvements aurait excites la presence 
de Charles, avec une armee de 10,000 hommes.

L’idee seule qu’il commandait guelgues 
troupes sur les cótes de Flandres avait rani- 
me 1’esperance d’une foule de sujets fideles. 
Les Communications royalistes, gui ne cesse- 
rent jamais pendant la duree du protectorat, 
mais dont Cromwell tenait tous les fils, avaient 
pris une activite nouvelle. Lord Ormonde, pro- 
scrit parła Republigue, venait de parcourir se* 
cretement l’Angleterre au nom de Charles II; 
et il avait trouve des dispositions pretes a ecla- 
ter, si le Roi paraissait. Les partis se decou- 
vraient avec cette hardiesse, avant-coureur or- 
dinaire du danger, et qui,Iors meme qu’elle 
n’en est pas le signe, en deviendrait bientót 
la cause. Mille bruits sinistres menacaient la 
vie duProtecteur. Un pamphlet adresse a Crom- 
wel, sous ce titre, tuer nest pas assassiner, 
se repandait dans les trois royaumes, et pro- 
voquait sous la formę d’une plaisanterie un 
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meurtre que le fanatisme et la vengeance pou- 
vaient facilement inspirer. Quelques republi- 
cains enthousiastes, sans s’inquieter des perils 
qui leur etaient communs avec le Protecteur, 
se livraient tout entiers a leur halne. Une pe- 
tition devait etre presentee a la Chambre, pour 
demander le retablissement de la Republique. 
Harrisson (i), arme de son inflexible bonne foi, 
etait au fond de toutes ces intrigues, avec d’an- 
ciens niveleurs, depuis long-temps repousses 
par Cromwell; et leur influence s’etendait sur 
beaucoup d’officiers de 1’arinee.

On ne peut revoquer en doute la grandeur 
du peril, lorsqu’on voit le Protecteur contraint 
de se defier de sa propre gardę, et renvoyant, 
aussitót apres la dissolution du parlement le 
colonel et cinq officiers de son regiment de 
cavalerie. Tburloe observe que ces officiers 
etaient anabaptistes. C’etait la secte la plus 
librę, la plus irreguliere dans le dogme , et 
par consequent la plus republicaine dans une 
revolution toute religieuse.

(1) WJiitelocke’s memorials, p. 678.
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Maissitót qu’il eut brise le parlement, Crom
well repritsa domination naturelle sur 1’armee. 
Ayant reuni a Wbite-Hall tous les officiers, 
il leur fit une longue harangue qui fut reęue 
avec enthousiasme, et suivie du serment de 
vivre et de inourir pour lui. On remit Har- 
risson en prison, d’ou il netait jamais sorti 
que pour former de nouveaux complots, sans 
que jamais le Protecteur osat faire punir de 
mort cet incorrigible martyr de la liberie, 
que 1’ardeur meme de son żele rendait un 
conspirateur peu dangereux. On defendit toute 
assemblee particuliere formee souspretexte de 
predication. Ainsi la dissolution du parlement, 
et quelques actes de severite, dissiperent ces 
nuages de mecontentement amasses de toutes 
parls : et Cromwell, apres cette epreuve, pa- 
rut quelque temps s’etre raffermi dans le pou- 
voir, en brisant la constitution qu’il avait faite 
pour se soutenir.

Dans rincertitude ou il laissait les esprits 
sur la formation d’un nouveau parlement, il

(i) ThurJoe’s State papers, v. vi,p. 786. 



LIVRE DUlijfE. 269

eut soin d’appeler a lui ce qu’il y avait d’au- 
torites democratiques dans Londres, le lord 
maire et le conseil commun. Les ayant reunis 
avec les principaux officiers de l’armee, il fit 
a cette assemblee un discours sur les dangers 
de letat, les efforts du parti royaliste; il parła 
du voyage d’Ormonde a Londres, il exagera le 
danger de l’invasion de Charles Stuart, il an- 
nonca les preparatifs de son expedition , et 
finit par exhorter vivement 1’administration 
municipale de Londres , a placer le comman- 
dement de la milice, dans les mains dhommes 
pieux et reguliers, eloignes de tout esprit de 
faction et devoućs au gouvernement. Mais le 
moment etait deja passe pour Charles d’es- 
sayer une entreprise dont Cromwell donnait 
ainsi le plan detaille, et qui dans toute cir- 
constance etait pleine de perils et dincerti- 
tudes. Les flottes anglaises auraient arrete sans 
peine ce coup d’audace, qui ne pouvait reussir 
que par surprise. Charles, spirituel et brave, 
manquait d’ailleurs de toutes les qualites, dont 
la reunion meme n’aurait pas suffi pour un 
dessein si hasardeux. II attendit toujours
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quelque circonstance favorable, un retour cle 
la nation, la mort du Protecteur. Il se flattait 
a la vue des agitations cłu gouvernement si 

1657. variable de Cromwell; et comptant parmi ses 
chances de succes 1’instabilite meme de l’An- 

gleterre, il ne desesperait pas assez de Ja cou
ronne pour en tenter la conquete aussi teme- 
rairement, que le fit dans la suitę le plus digne 
et le dernier des Stuarts.

Tous les projets de Charles etaient dail- 
leurs deconcertes par la surveillance dont le 
Protecteur 1’entourait. En vain un des officiers 
de Charles, Manning, convaincu d’etre l’es- 
pion de Cromwell, avait perl du dernier sup- 
plice : Willis etait toujours le confident de Cla- 
rendon et le correspondant de Thurloe. Lot 
de Cromwell trouvait d’autres traltres dans 
cette cour errante et pauvre. Le Protecteur 
etait instruit des circonstancesles plussecretes 
de la vie du jeune Roi. On raconte a ce sujet, 
qu’un nohle anglais, ayant obtenu la permis- 
sion de voyager, sous la condition de ne pas 
aller voir le Pretendant, avait pris les plus 
singulieres precautions, pour manquer impu-
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nement a cette promesse. De retour a Londres, 
il est interroge par le Protecteur, qui sur sa 
reponse, lui dit: « 11 est vrai que pour tenir 
« votre parole vous avez ete introduit sans lu
ft mieres, et que votre entrevuea eu lieu dans 
«1’obscurite, » et en meme temps il lui rap- 
porta toutes les circonstances de 1’entretien. 
Satisfait d’effrayer le jeune Roi par cette pre- 
sence invisible au milieu de ses conseils, Crom
well nabusait pas des revelations qu’il obte- 
nait pour exercer des vengeances. 11 aimait 
mieux savoir les complots que les punir. On 
a pense meme que cette politique etait une 
des conditions de son traite avec 1’infame 
Willis, et qu’elle servit a en assurer le succes 
et la duree. 11 est certain que le Protecteur, 
instruit de la presence d’Ormonde a Londres , 
evita 1’occasion de le faire arreter. 11 se con- 
tenta dannoncer (i) en plaisantant cette nou- 
vclle a lord Broghill. «Un de vos anciens amis, 
lui dit - il, vient d’arriver a Londres , » et il 
nomma le marquis d’Ormonde ; tandis que

(i) BudgelFs memoirs of tłie boyles, p. 59.
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BroghiW effraye protestait qu’il n’avait aucune 
connaissance cle son voyage. « Je le sais, dit 
« Cromwell, mais si vous avez envie de sauver 

1657. «votre ancien ami, faites-lui savoir que je 
« n’ignore pas ou il est, et ce qu’il veut faire:» 
en meme temps il lui indiqua le lieu ou le 
marquis d’Ormonde etait descendu; et de cette 
maniere il favorisa lui - meme la fuite de ce 
seigneur proscrit. Un trait d’indulgence non 
moins remarquable dans un systeme de pro- 
scription et de tyrannie, c’est que Cromwell, 
laissant vivre a Londres la femme du marquis 
d’Ormonde,dont tous les biens etaient confis- 
ques, lui faisait exactement payer une pen- 
sion de deux mille livres sterling.

Pendant cette meme guerre qui lui fit sur- 
veiller de plus pres la cour de Charles II , 
Cromwell, portant par-tout sa vigilance et ses 
moyens de corruption , apprit que les Espa- 
gnols devaient envoyer par un vaisseau łiol- 
landais la solde des troupes de Flandres. 11 
le fit aussitót poursuivre, et enleva 1’argenl 
espagnol, sous le paviilon ami qui le prote- 
geait.
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Cromwell s’occupait lui-meme de tous les 
details de cette inquisition qu’il etendait aux 
principales cours de l’Europe, et aux differents 
partisdeTAngleterre. II communiquait avec des 
hommes inconnus, admis un moment jusqu’a 
lui, et qui rentraient dans la foule. Thurloe 
lui-meme netait associć qu’a demi dans ces 
confidences; et recevait des ordres, dont ił ne 
connaissait pas le mystere.

Les defiances de Cromwell, et le dangereux 
depót de ses secrets, menacaient quelquefois 
la vie de ceux meme qui le seryaient avec le 
plus de żele. Une nuit, etant venu (1) fort tard 
dans le cabinet de Thurloe, pour lui donner 
des instructions importantes, apres la premiere 
chaleur de 1’entretien, il s’aperęut de la pre- 
sence d’un homme , qui paraissait endormi 
dans un coin de la chambre. C’etait Moreland, 
le secretaire intime de Thurloe, envoye sou- 
vent par le Protecteur dans les cours etran- 
geres. Cromwell tira aussitót son poignard, et

(1) A critical view of the life of Cromwell, written by 
Banks, p. 207.

11. id
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il allait frapper cet homme, sans les prieres 
cle Thurloe, qui Fassura que Moreland etait 
tombó de sommed, apres un travail excessif 
de deux nuits, et qu’il dormait bien verita- 
blement.

Cependant Charles, mai seconde par Fad- 
ministration des Pays-Bas, ayant quelques 
troupes et point d’argent, voyantla Flandres 
chaque jour plus menacee par le progres des 
troupes franęaises, avait resolu de passer en 
Espagne,et d’y chercher pres du Roi lui-meme 
plus de żele et d’appui. La crainte (1) que 
son absence n’offrit a son frere le duc d’Yorck 
quelque occasion glorieuse, lui fit abandonner 
ce projet: et il resta dans Briixelles, occupe 
de negociations, auxquelles on essayait d’in- 
teresser le souverain Pontife. Le secours facile, 
mais si dangereux des Catholiques irlandais 
seduisait Charles. Un Cardinal inspirait cette 
faussepolitiqueaux conseils du jeuneRoi. C’e- 
tait ce menie Cardinal deRetz,banni de France

(x) A collection ot letters published by Thomas Carte,
w, p. i37.
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par le mauvais succes de sa lutte contrę l’au- 
torite royale, et qui maintenant occupait les 
loisirs de son genie factieux a former des pro- 
jets pour le retablissement de la monarchie jg^ 
en Angleterre. Mais, durant ces vaines agita- 
tions, ladestinee amenail un dćnouementplus 
naturel.

Le Protecteur paraissait raffermi dans son 
pouvoir. Aucun des perils qu’il avait annonces 
lui-meme ne se realisait: et ces alarmes n’a- 
raient servi qu a reunir plus etroitement au- 
tourde luides hommes qui,lies a sa fortunę, 
et a sa personne, mais souvent opposes a son 
pouvoir, par ambition, par fierte , par con- 
science, faisaient aujourd’hui tout ceder al’in- 
teret diunę defense commune. Fleetwood, ce 
republicam enthousiaste, qui avait presque 
conspire pour prevenir l’elevation de Crom
well au tróne, et qui nagueres encore s’oppo- 
sait a la brusque dissolution du parlement, 
forcć maintenant de soutenir ce qu’il avait 
blame, fit presenter au Protecteur, par tous 
les officiers de 1’armee, mie adresse dans la- 
quelle ils protestaient de lui demeurer fideles, 

18.
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et lui engageaient solennellement le secours 
de leurs bras et deleurs prieres,pour seconder 
l’oeuvre de sa rocation. Le meme exemple fut 
donnę par Monk et par 1’armee d’Ecosse. II 
ny eut pas jusqu’a la garnison anglaise de 
Mardike, qui ne se crutobligee d’envoyer une 
adresse au Protecteur.

Chose remarquable quele Protecteur, apres 
plusieurs annees de puissance civile,retombat 
ainsi dans les premieres voies de son eleva- 
tion, et fut rejete sur ses premiers appuis! 
C’etait sans doute une grandę force person- 
nelle, que de maitriser cette armee turbu- 
lente et fanatique. Mais c’etait un grand 
symptóme d’instabilite, que ces perpetuelles 
ratibcations de pouvoir qui semblaient emaner 
d’elleseule. Des-lors il etait visible que 1’armee 
restait maitresse de la revolution, et qu’elle 
pouvait la livrer a d’autres, sans en excepter 
Charles II. Cromwell sentait bien ce peril; et 
tout son protectorat fut un long effort pour 
fonder quelque pouvoir civil. Le vice de l’u- 
surpation rendait ce probleme insoluble. De-Ia 
sous Cromwell cette excellente composition 
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de la magistrature, et cet abus des cours spe- 
ciales; ce systeme d’election plus populdre, 
et cette tyrannie des majors-generaux; ce re- 
tour opiniatre vers les parlements, et ces epu- 
rations arbitraires, ces dissolutions violentes; 
cet essai d’une chambre des pairs, et cettesus- 
pension de tout pouvoir civil, ce recours au 
seul appui de la force militaire.

Cromwell, ne pouvant desormais esperer 
dautre appui que le devouement de 1’armee, 
parutse departir du systeme d’indulgence, qu’il 
avait long - temps oppose aux conspirations 
impuissantes des amis de Charles II. Dans ce 
nombre se trouvaient alors des hommes at- 
taches d’abord a la cause de la revolution, et 
que la tyrannie du Protecteur, 1’ambition de 
rendre un grand service avait rejetes dans le 
parti royal. Uanimosite contrę un ennemi 
commun avait inspire aux divers partis une 
confiance mutuelle, qui les trahit plus d’une 
fois. Beaucoup de gens croyaient s’accorder, 
parce qu’ils se plaignaient ensemble. Le fds 
de 1’un des juges les plus acharnes du dernier 
Roi, Stapley, s’etait introduit dans une asso-
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ciation de jeunes seigneurs royalistes, qui 
distńbuaient au nom de Charles des commis- 
sions et des titres pour une armee secrete, 
qu’il s’agissait de former en Angleterre, sous 

les yeux vigilants du Protecteur. Ce projet 
etait toujours soutenu par 1’esperance du de- 
barcpiement de Charles U. La conspiration 
n’alla pas plus loin. Stapley voulait rester 
fidele;mais denonce lui-meme et mande par 
Cromwell, il se trouva faible devant rhomme 
qui avait ete l’ami de son pere, et qui clispo- 
sait de sa vie. 11 nomma tous les conjures, et 
desiffuta comme leur chef sir Mordant, flis de 
lord Peterborough, allie de lord Ormonde , 
que sa grandę jeunesse avait eloigne des 
guerres ciriles.

Lord Ormonde, a son dernier voyage, avait 
remarque (i) avec douleur peu de concert et 
d’habilete parmi les chefs du parti royaliste. La 
suitę le prouva. Nulle grandę entreprise nefut 
formee. Ala meme epoque oii Mordant etait de-

(i) A collection ofletters published by Thomas Carte, 
p. 142.
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couvert,on conduisit a laTourllenry Slingsby, 
qui avait essaye dc seduire quelques officiers de 
la garnison de Hull, ou deja il etait prisonnier, 
et le docteur Ilewet, ecclesiastique vertueux, 
predicateur celebre , fort żele pour le Roi, au- 
quel il faisait passer des secours d’argent, con- 
tribution volontaire des Royalistes fideles.

La verite de ces accusations n’etait pas dou- 
teuse; maisCromwell, nosant se fier a 1’inde- 
pendance d’un jury, rappela 1’usage de cette 
haute-cour dont les fonctions terribles de- 
meuraient suspendues, et comme oubliees, 
depuis plusieurs annees. Les plus honnetes 
gensde son conseil (1), qui voulaient le servir 
par des formes legałeś, peu compatibles avec 
loriguie de son pouvoir, sopposerent vaine- 
ment a cette resolution. Cromwell repondit 
aux representations de Whitelocke, en le de- 
signant pour faire partie de la haute cour : 
mais il refusa de sieger, et laissa le deshon- 
neur de la presidence a Lisie, qui avait ete 
lun des juges du Roi, et qui nayant pas eu

(i) Whitelocke’s memorials, p. 674.
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assez de force d’ame pour rester republicain, 
s’etait condamne des-lors a obeir plus que 
tout autre aux volontes de Cromwell.

1657. £es tr0[s accuses, paraissant devant la haute- 
cour, sans s’etre concertes, sans se connaitre, 
rec/amerent d*^Łord le jugement par jury, 
droit naturel de tout Anglais, invoque, comme 
nous l’avons vu, dans le conseil meme du 
Protecteur. Cette puissance des anciennes 
institutions est un des caracteres de la revo- 
lution anglaise. Cromwell n’eut pas de plus 
grand obstacle a vamcre que ces habitudes de 
liberte, enracinees dans la nation par un long 
usage, et qui resistaient encore, au milieu de 
Fusurpation generale du pouvoir. C’etait un 
combat pied a pied qu’il rencontrait par-tout, 
apres avoir gagne Fempire. Le vote de 1’im- 
pót le ramena sans cesse a la convocation de 
ces assemblees dont il aurait voulu se delivrer 
a jamais, et qu’il brisait avec tant d’impatience 
et de colere. L'independance du jury sauva 
le hardi Lilburn, l’un des hommes que Crom
well avait le plus en haine. Elle sauva plu
sieurs accuses royalistes, entre autres un che- 
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valier Stawell, qui fut, au mepris de la loi, 
renvoye trois fois devant le jury, et qui trois 
fois fut absous, avec une obstination de jus- 
tice plus forte que le despotisme.

Elleprotegea cesRepublicains incommodes, 
qui menacerent constamment le pouvoir de 
celni qu’ils appelaient un usurpateur.

Elle diminua le nombre des victimes dans 
tous les partis, en rendant les proces plus 
rares, par la crainte demployer un instrument 
si peu flexible, ou le danger de violer trop 
souvent un droit si precieux a la nation. Crom
well, dans 1’impatience des contradictions que 
lui donnait cette derniere liberte de l’Angle- 
terre, avait aussi pense quelquefoisaladetruire. 
U se plaignit que « 1’institution du jury genait 
« la justice (i), qu’elle livrait la saintete des 
« jugements aux caprices du vulgaire igno- 
« rant; que, de cette maniere, les points les 
« plus importants de la loi n etaient pas de- 
« cides par la science des jurisconsultes ,

(1) Feluti justitias moram e medio tollendum. — Elen- 
chus motuum nuperorum, p. 3o3.
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« mais dependaient des fantaisies et des pre- 
« juges d'une reunion formee au hasard, de- 
« nuee de lumieres, et quelquefois de sens 
« commun. »I1 ajoutait, avec ce specieux amour 
de 1’ordre, eternel argument de la tyrannie, 
« qu’il vaudrait bien mieux (1), dans 1’interet 
« de la justice, que cinquante personnes choi- 
« sies sur l’elite de la nation, fussent char- 
« gees de la decision de toutes les causes qui 
« interessaienl la fortunę et la wie des ci- 
« toyens. »

Malgre cette bonne volonte, et cette logique 
du despotisme, Cromwell nosa cependant ja- 
mais attaquer de front un droit si cher a 
tous les partis, et qu’il eut fallu, pour ainsi 
dire, arracher de la conscience cle chaque 
Anglais. U se borna, pour des occasions rares 
et decisives, a eluder 1’application du jury dans 
un fait particulier, et a recourir, d’apres quel- 
que mauvais pretexte, a 1’emploi d’une cour 
martiale, ou d’une commission. Le Republi-

(1) Clarendon’s history, p. 682.
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cain Ludlow(i) nous indique assez pourquoi, 
dans le jugement de la derniere conspiration 
royaliste, Cromwell n’osait se confier gua la 
servilite de la haute cour. « Le chevalier Ślings- 
« by, dit-il, etait ennemi declare, par conse- 
« quent autorise par toutes les lois de la 
« guerre, a tout entreprendre. »

Cette doctrine, devenue commune aux deux 
partis opprimes, aurait absous les Royalistes 
par le suffrage de leurs plus grands ennemis.

Slingsby, amene le premier devant la haute- 
cour, soutint jusqu’au dernier moment sa pro- 
testation. « Mylords (2), s’ecriait-il, je demande 
« humblement a etre juge par un jury; car 
« je dois dire gne vous etes mes ennemis; par- 
* donneŁ-moi cette expression. S il en est au- 
« trement, pourquoi avez-vous confisque et 
« vendu mes biens? Personne ne choisit vo- 
« lóntairement ses adversaires pour juges. 
« J’en vois parmi vous qui ont participe a 
« la confiscation et a la vente de mes biens. »

(1) Łudlow’s memoirs, v. u , p. 6o5.
(2) State’s Trials,v. 1, p. 278,
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Le president repondit par la lecture de la 
sentence.

Le docteur Hewet, qui s’etait retranche dans 
la discussion de lincompetence, et avait traite 
ce point avec une sagacite et une erudition 
embarrassante pour les commissaires, fut ega- 
lement condamne. Sir Mordant, mieux con- 
seille, abandonna une protestation inutile, et 
trouva grace devant les juges, en reconnaissant 
1’autorite de leur tribunal. Suivant le recit de 
Clarendon (i), les sollicitations et les presents 
arracherent cette indulgence; et le Protecteur 
mecontent prolongea de quelques mois la 
captivite de Mordant.

Cromwell fut inflexible pour les autres con- 
damnes, et particulierement pour le docteur 
Hewet. II redoutait cet ecclesiastique, avait 
beaucoup de credit, d’ardeur,et d’eloquence : 
c'etait, disait-il (2), une torche brulante au 
milieu d'une gerbe de ble, caracterisant ainsi 
dans un autre la puissance qu il avait exercee 
lui-meme, et qu’il devait sur-tout craindre

(1) Clarendon’s history , p. 688.
(2) State’s Trials, v. 1, p. 282.
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cette rapide contagion de 1’enthousiasme parmi 
des imaginations inflammables. Yainement sa 
filie cherie, lady Cleypole, employa les plus 
instantes prieres pour obtenir la grace de cet 
ecclesiastique, dont elle venerait la vertu et 
le devouement a la cause royale (i).Cromwell 
fut inexorable; et la douleur qu’eprouva lady 
Cleypole de ce refus, et du supplice d’Hewet, 
aggravant une maladie de langueur, prepara 
bientót a Cromwell le plus cruel de ses cha- 
grins.

La vigilance du Protecteur ne se borna point 
a reprimer par des supplices les efforts et les 
entreprises que le bruitdes projetsdeCharlesII 
avait excites parmi les Royalistes d’Angłeterre. 
Malgre 1’eloignement et l’invraisemblance du 
peńl, Cromwell fit bloquer par ses vais- 
seaux le port d’Ostende, et menaęa toutes les 
cótes de la Flandre espagnole, tandis que 
Lockart, son ambassadeur, pressait la marche 
de l’armee francaise sur Dunkerque , et re- 
clamait le siege et la prise de cette place ,

(i) Ludlow’s memoirs, v. n, p. 607.
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comme une dette qu’avait laissee la derniere 
campagne. Les conseils du cabinet franęais, 
subordonnes a la politique et a 1’interet du 

i658. Protecteur, ne reussirent pas egalement sur 
tous les points. Cromwell s’etait menage dans 
Ostende quelques intelligences, qui lui fai- 
saient esperer d’emporter cette ville par sur- 
prise. 11 obtint du Cardinal que des troupes 
franęaises serviraient a cette expedition, dont 
il devait recueillir le fruit. La flotte de Crom
well fut seulement chargee de transporter un 
corps de troupes franęaises; mais, apres que 
le debarquement eut ete favorise par l’infi- 
delite apparente du gouverneur, qui meme 
avait arbore le drapeau blanc , cet officier 
tourna tout-a-coup 1’artillerie des forts contrę 
la flotte anglaise. Pres de i5oo Franęais , des- 
cendus sur le rivage, furent tues ou pris. La 
flotte anglaise s’eloigna.

Cette entreprise malheureuse et mai con- 
cue , qui ouwit la seconde campagne de Flan- 
dres, neut d’ailleurs aucune influence sur le 
reste des evenements, et fut oubliee dans le 
spectacle que preseutaient Turenne et Conde 
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combattant fun contrę 1’autre, et Louis XIV 
paraissant pour la premiere fois au milieu de 
son armee. Ce jeune prince, sous la tutelle 
de Mazarin, venait assister a la prise de Dun- l658> 
kergue, pour voir ensuite cette ville passer 
dans les mains de 1’usurpateur, qui avait con- 
duit a 1’echafaud le gendre de Henri IV, et 
proscrit la reine, sa filie.

Le marechal de Turenne, auquel etait con- 
fiee la conduite de la guerre, evait pour auxi- 
liaire i’ambassadeur anglais, devenu generał, 
et guatre mille soldats du Protecteur.

Dunkerque etait defendu par une nom- 
breuse garnison , que commandait l’un des 
meilleurs officiers de l’Espagne , le marquis 
deLeyde, vieux guerrier, qui comptait, a la fin 
de la campagne, entrer dans les ordres sacres. 
Le Protecteur avait fixe le connnencement 
du siege au 20 mai; avant ce terme sa flotte 
etait devant Dunkerque. Des que la tranchee 
fut ouverte, il envoya, sur la ptriere de Tu
renne , un nouyeau secours de deux mille

(1) Thurloe’s State papers, v. vi, p. 489. 
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hommes, toujours a la solde de la France, et 
jouissant d’une paie deux fois plus elevee que 
celle des troupes franęaises, avantage rigou- 
reusement exige par le Protecteur.

Les Espagnols qui avaient trop long-temps 
neglige de fortifier Dunkerque, attachant un 
vif interet a la conservation de cette place , 
rassemblaient toutes leurs forces pour la se- 
courir. Don Juan, leur generał, s’avanęait avec 
3o,ooo hommes, le prince de Conde que la 
haine de Mazarin retenait encore dans les 
rangs ennemis, le ducd’Yorck, et le duc de 
Glocester, chasses de France par les ordres de 
Cromwell. Cependant le Protecteur instruit 
de la presence de Louis XIV dans Calais, lui 
avait dabord envoye son gendre lord Fal- 
combridge, qui, par 1’accueil et les Inonneurs 
qu’il reęut, eprouva rascendant qu avaitle nom 
de Cromwell sur la cour deFrance.Cet ambas- 
sadeur rapporte avec ostentation (i) dans ses 
lettres, que le jeune Roi se tenait la tete de- 
couverte en lui parlant; et que le Cardinal de

C1) Thurloe’s State papers, v. vi, p. i58. 
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Mazarin affectait de le reconduire jusqu’a sa 
voiture, deference que le Cardinal, dit-il (i), 
n’avait pas meme pour le Roi.

Du reste cette ambassade de la part de i658. 
Cromwell, cachait son inquiet empressement 
pour hater et surveiller la prise de Dunkerque. 
Ces precautions n etaient pas superflues; et la 
fermete imperieuse des agents de Cromwell 
servit beaucoup a donner a la politique et aux 
armes de France cette activite, que l’on ne 
porte guere dans une entreprise, dont on ne 
doit pas profiter. Dans les premiers conseils, 
on avait resolu d’interrompre le siege si l’en- 
nemi se presentait; maisLockhart, et le colonel 
Morgant qui commandait sous lui, revinrent 
avec force contrę cette resolution, alleguant : 
« qu’il y aurait deshonneur pour la couronne 
« de France; et fmissant par declarer : que si 
« les Francais leyaient le siege, Falbance avec 
« 1’Angleterre serait immediatementrompue. » 
Le siege fut pousse plus vivement; et lorsque 
don Juan,qui, parti trop tard, s’etait avance a

(1) Thurloe’s State papers, v. ni, p. i58.

'9II.
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grandes journees et sans son artillcrie, parut 
pres del)unkerque,le generał franęais (i), sans 
interrompre les travaux du siege, vint offrir la 

i658. bataille. Les deux armees etaient fortes; et les 
deus plus habiles generaux de 1’Europe qui 
s etaient exerces ensemble, etl’un contrę Fau- 
tre, se trouvaient dans deux camps opposes; 
mais le prince de Conde, objet de defiance 
et d’envie, n’avait d’autre autorite dans l’ar- 
mee espagnole que de protester contrę les 
fautes et de predire les revęrs. Des qu’il eut 
examine la position des deux armees, « Avez- 
« vous jamais vu une bataille perdue ? dit - il 
« au duc d’Yorck; ehbien, vous allez en voir 
« une. »

Turenne justifia la prevoyance de son illustre 
adversaire: et cette journee connue sous le 
nom de bataille des Dunes, devint un des titres 
de sa gloire, particulierement pour avoir vaincu 
Conde. Lockhart,qui formait l’aile gauche avec 
la colonne anglaise et trois mille Franęais, defit 
apres un rude combat l’aile droite des enne-

(i) Thurloe’s State papers, v. v«, p. i56.
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misou commandaient don Juan d’Autriche, et 
le duc d’Yorck. La vanite anglaise a voulu 
meme s’attribuer tout 1’honneur de cette vic- 
toire; et suivant les recits des officiers de >658. 
Cromwell, Turenne presse par 1’aile gauche 
espagnole , sous les ordres de Conde, recut 
a propos le secours des Anglais deja vain- 
queurs. 11 parait plutót par le temoignage de 
Conde, que tout le succes de la journee etait 
duafhabilete du generał franęais; son huma- 
nite honora cette victoire. Les Anglais nourris 
dans le fanatisme, et la fureur des guerres ci- 
viles, s’acharnaient sur les Espagnols vaincus 
avec une barbarie que Turenne eut besoin de 
reprimer, en parcourant le champ de bataille 
pour leur arracher les armes des mains. Us 
avaient daibeurs montre dans ce combat une 
rare valeur. L’ambassadeur Lockhart qui com- 
manda durant toute l’action,vittuer autour de 
lui (i) laplupartdes officiers de son regiment. 
Pendant cette bataille qui detruisit pour les 
assieges toute esperance de secours, la gar-

(i) Thurloe’s State papers, v. vn, p. i55 , i56.

*9-
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nison de Dunkerque fit une sortie , renversa 
les lignes et pilla les bagages des vainqueurs. 
Mais Turenne, delivrć de 1'armee espagnole, 

i658. reprit le siege avec vigueur; et le brave mar- 
quis de Łeyde ayant ete mortellement blesse 
dans une sortie, la ville se rendit au generał 
franęais.

Un historien anglais a raconte que le Car
dinal avait eu alors une forte tentation de gar- 
der pour la France une si belle conguete, et 
que les ordres qu’il avait donnes a ce sujet 
ayant ete livres a Cromwell par 1’infidelite d’un 
secretaire (1), le Protecteur fit executer par 
menace une promesse, que Mazarin eut l’hu- 
miliation d’avoir voulu inutilement violer; et 
ce recit est appuye de ces circonstances exactes 
qui donnent a 1’histoire un air de vraisem- 
blance, et qui souvent attestent Ulen plutót 
lafiction, par 1’impossibilite de connaitre tant 
de details minutieux et domestiques.

Smolett a meme cite une lettre outrageuse 
qu’il suppose ecrite par Cromwell au Cardinal

(1) A critical review of the llfe of Cromwell, p. 146.
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Mazarin. La timidite que Fon remarque dans 
toutes les relations de Mazarin avec Cromwell, 
laisse douter qu’il ait jamais conęu le projet 
dune infidelite si hardie. 11 est vrai que Maza- 
rin, apres la bataille des Dunes, envoya le duc 
de Crequi, l’un des hommes les plus illustres 
de la cour et de 1’armee, en ambassade solen- 
nelle aupres du Protecteur; mais il n’est pas 
possible de voir une reparation et une excuse 
dans cette ambassade qui preceda la prise de 
Dunierque. C etait un honneur, que le Roi de 
France devait rendre, en retour de la mission 
de lord Falconbridge.

L’exageration italienne des compliments de 
Mazarin donna seule a cette ambassade un 
caractere peu digne de la couronne de France. 
Son nexeu Mancini etait charge d’une lettre 
pour le Protecteur, dans laquelle Mazarin re- 
grettait d’etre retenu par 1’indisposition du 
Roi, alors malade a Calais, et de n’avoir pas 
eu la liberte de passer en Angleterre, pour 
rendre ses respects a lun des plus grands hom
mes qui aient jamais existe , et a celui qu il 
eut le plus ambitionne de servir apres son 
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maitre. « Prive de cet honneur, disait-il, j’en- 
« roie la personne qui me touche de plus pres 
« par les lieus dii sang, pour exprimer a votre 
« altesse, toute la veneration que j’ai pour sa 
« personne, et combien je suis resolu d’entre- 
« tenir entre elle et le Roi mon maitre une 
c< perpetuelle amitie. »

A cette condescendance se nlelait une sorte 
de fierte, qui annonęait le ministre-roi.

En transmettant au Protecteur une epee 
qui lui etait offerte par le Roi, Mazarin y 
joignit en son nom, un present non moins 
precieux. G’etait une riche tapisserie des Go- 
belins, ouvrage de 1’industrie franęaise encou- 
ragee par Mazarin.

Le Protecteur accueillit cette ambassade ex- 
traordinaire avec beaucoup de pompę et de 
joie. II envoya jusqu’a Douwres, au-devant du 
duc de Crequi, Fleetwood et une nombreuse 
escorte.

Le duc de Crequi ne resta que six jours a 
Londres, et repartit comble d’honneurs et de 
presents, apres avoir epuise le ceremoniał de 
la cour, et fait une visite d’etiquette a lady
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Rich et a lady Falconbridge, filles du Pro
tecteur.

Cependant la reddition de Dunkerque ne i658. 
souffrit pas de delai; etLockhart n’aperęut dans 
Mazarin aucune hesitation sur le point princi- 
pal, quoiqu’il se plaignit d’avoir avec lui beau- 
coup de debats particuliers, et qu’il vit eclater 
dans toute Paimee francaise le depit de perdre 
une si belle proie. Le i4 juin, le Roi de France 
fit son entree dans Dunkerque; et le lende- 
main il remit lui-meme les clefs de la ville a 
Lockhart (rj, qui en prit possession avec les 
troupes anglaises.

Le Roi avait stipule pour les vaincus la con- 
servation de leurs pririleges, et 1’entiere liberte 
deleur culte. Larmee anglaise ne s’en livrapas 
moins a des riolences qui furent promptement 
reparees •. mais, dans 1’esprit du temps, on re- 
procha beaucoup a Mazarin d’avoir ainsi livre 
a des sectaires une ville catholique. Ce ministre 
n’en recueillit pas moins les fruits d’une poli- 
tique,dont l’avenir aurait peut-etre decouvert 
la faiblesse et le danger, si Cromwell avait

(i) Thurloe’s State papers, v. vn, p. 192-
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vecu. La France, aidee par les armes du Pro- 
tecteur, poursuivait la conguete de la Flandre 
et affaiblissait, en sagrandissant, la monarchie 
espagnole. Mais il fallait compter pour beau- 
coup, dans les mains ambitieuses cle Cromwell, 
la possession de Dunkergue, et ce commen- 
cement de pouvoir sur le continent. La joie 
guil en ressentit, l’activite de ses ordres (1), 
pour assurer et fortifier cette conguete, at- 
testent gu’il ne voulait pas s’y renfermer. L’Es- 
pagne etait maintenant assez humiliee, pour 
guil consentit a traiter avec elle; et Fon peut 
trouver vraisemblable la conjecture d’un his- 
torien gui croit gue Cromwell, apres avoir 
pris Dunkergue par les mains des Francais, 
aurait conguis Calais avec ou sans le secours 
des Espagnols. Mais ces conseguences neu- 
rent pas le temps de paraitre. Les evenements 
changerent. L’oisive prodigalite de Charles II 
rendit a la cour de France ce gu’avait con
guis la politigue de Cromwell.

Jamais les prosperites et l’ascendant du

(1) Thurloe’s State papers, v. vn , p. 712, 714.
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Protecteur n’avaient paru mieux affermis. 
Continuant, apres la prise cle Dunkerque, 
d’associer ses troupes a 1'armee franęaise et 
aux succes de cette campagne, il pouvait pre- i658. 
lever encore sur les conquetes de Turenne 
le prix de son alliance, ou vendre cherement 
aux Espagnols son changement et son appui. 
La superiorite de ses flottes et la terreur de 
ses yictoires lui assuraient le respect de la 
Hollande; et tel etait son empire sur les Etats- 
generaux, qu’il obligeait cette republique, le 
refuge de tous les bannis et de tous les cultes 
religieux, de defendre que le nom de Charles 
fut mele dans aucun tempie aux prieres pu- 
bliques. Par une influence appliquee a de plus 
graves objets, il se rendait mediateur entre 
la Hollande et le Portugal, qui etaient egale- 
ment soumis a son alliance; et il intervenait, 
par ses ambassadeurs, pour appaiser les dif- 
ferends de la Suede, son ancienne alliee, et 
de l’electeur de Brandebourg, qui avait re- 
connu avec empressement son elevation au 
protectorat. L’Italie le regardait avec terreur 
comme le fleau du catholicisme; et c etait le



298 h i s t o i n r de Cromwell.

bruit de I’Europe, qu'il porterait bientót la 
guerre jusqu’a Romę.

Dans ce rapide progres des armes britan- 
niques, les arts de la paix furent cultives en 
Angleterrepavec plus d’eclat que ne semblaient 
Jepermettre l’apre violence du gouvernement 
militaire, et la tristesse de l’esprit de secte. 
Cromwell, sans connaitre leslettres autrement 
que par l’etude contentieuse de la theologie, 
les farorisa de ses bienfaits. L’universite de 
Cambridge, dont il etait chancelier, recut de 
lui des manuscrits pr*ecieux. Dans Fannee la 
plus active de son regne, au milieu de la 
guerre de Flandre, et des agitations interieures 
de la Republique, on le voit occupe de fonder 
a grands frais (i) un college dans la yille de 
Durham, pour facililer les etudes classiques a 
la jeunesse du nord de TAngleterre. 11 etendit 
cette protection jusqu a llrlande; et les eru- 
dits de ce malheureux pays lui surent gre 
d’avoir acbete la riche bibliotheque de l’eveque 
d’Usher, et den avoir fait don a l’universite de 
Dublin.

(i) The Parliamentary history, v. xxi, p. 3/,o.
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Parmi les ecrivains qu’il accueillit avec fa- 

veur, la posterite nomme dabord Milton. Mais 
en conseTvant pres du Protecteur 1’emploi qu’il 
avait accepte sous le parlement, Milton, suspect 
par ses principes, et meme par ses louanges 
toujours melees d’une esperance republicaine, 
tomba dans un tel oubli, qu’il est seulement 
designe dans les memoires du temps, comme 
un vieux secretaire aveugle, dont le travail 
n’est pas assez facile et asscz sur : triste retri- 
bution des services, ou il avait abaisse son 
genie. Cetait pourtant alors que Milton, las 
des factions et des tyrans, commenęait son su- 
blime ouvrage.

D’autres ecrivains moins celebres, Nathaniel 
Bacon, et Francis Osborn, furent admis dans 
le conseil du Protecteur. Ce n’est pas la qu’il 
faut chercher Sidney, Le plus constant et le 
plus eclaire des repubbcains de cette epoque, 
Sydney, qui, suivant l’expression dont il s’est 
servi lui-meme, dans les debats de son mal- 
heureux proces, chaque jour de sa vie appe- 
lait Cromwell tyran, et agissait en conse- 
quence de cette malediction repetee.
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Le plus profond et le plus chagrin des scep- 
tigues modernes, Hobbes, florissait a la meme 
epoque; et c etait dans le spectacle de la revo- 
lution anglaise qu’il avait sur-tout puise l’a- 
mour du despotisme, le mepris de la religion, 

profanee par tant de folies, et ce culte honteux 
de la fatalite et de la force, auquel il a reduit 
toutes les croyances et tous les droits. Em- 
brassant le pouvoir absolu par haine pour les 
fureurs populaires, se refugiant dans 1’atheisme 
pour echapper aux absurdites des sectes, ce 
philosophe incredule avait ete l’un des hommes 
les plus devoues a l’autorite royale, et l’un 
des plus ardents ennemis de toute reforme 
politigue; il avait quitte 1’Angleterre, et suivi 
Yinfortune des Stuarts. Malgre cette opposi- 
tion eclatante et publiąue , Cromwell fut, 
dit-on, tente par les principes de despotisme, 
que Hobbes avait etablis dans son fameux 
Leviathan, avec toute la vigueur d’un grand 
esprit fausse par un paradoxe; et ces doctrines 
de l’esclavage, qui s’adaptent egalement a tout 
pouvoir arbitraire, quelle que soit son origine, 
le flatterent meme dans un partisan des Stuarts.
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Hobbes, qui, par la singularite de ses opinions, 
choquait les eveques a la suitę de Charles II, 
ayant eprouve une disgrace de cour jusque 
dans l’exil, revint en Angleterre au commen- 
cement du protectorat. Cromwell essaya de l’at- 
tacher a sa cause, et lui fit offrir la place de 
secretaire-d’etat (i). Mais le philosophe refusa 
tout, satisfait de vivre tranquille dans son pays, 
sous ce joug de fer qu’il aimait. Hobbes resta 
d’ailleurs fidele a sa premiere haine pour la 
rerolution; et quoiqu’il ait paru se reconcilier 
avec 1’usurpation du Protecteur, en faveur de 
son despotisme, il l’a juge avec une justice 
rigoureuse dans le dialogue historique, qu’il a 
compose sur la guerre civile.

Ces poetes furent plus indulgents pour 
Cromwell."Sous avons rappele les eloges pleins 
d’enthousiasme et d’eloquence inspires a Wal- 
ler par la gloire de 1’amiral Blake. Oubliant

(i) Cromwell was so pleased witli many of M. Bob- 
bes’s principles laid down in theLeviathan,which tended 
to justify and support his usurpation, that the great place 
of being secretary was profered to him. "VVood’s Athen®, 
v. 11, c. 646.
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les crimes qui avaient prepare l’elevation du 
Protecteur, Waller celebra sa dictature victo- 
rieuse par un chant plus sublime encore, et 
gue l’on peut placer parmi les chefs-d’oeuvre 
de la poesie anglaise. C’est peut-etre une ren- 
contre assez remarguable, que cette epogue 
de fanatisme et de sang ait vu naitre et briller 
trois des plus grands poetes de TAngleterre, 
Milton, Waller et Dryden. II sernble que, 
malgre la licence et le bruit des armes, il y 
avait dans les moeurs du temps un ferment 
d’enthousiasme favorable a la poesie, et dans 
les grandes actions du Protecteur un eclat et 
une sorte de prodige qui pouvaient la seduire 
et 1’inspirer. Mais on est assez surpris de trou- 
ver, dans les recueils du temps, des wers a la 
louange de Cromwell, composes par le sagę 
Locke, si long-temps le martre de la philoso- 
phie moderne. Cromwell combla Waller de 
ses £aveurs. Un autre poete celebre, Cowley, 
tout-a-la-£ois l’un des corrupteurs et l’un 
des premiers maitres de la poesie anglaise, 
ne rec.ut de Cromwell que des persecutions, 
qu’il merita par son courage. Lie par recon-
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naissance a la cause des Stuarts, Cowley avait 
suivi la Reine Henriette en France, et pen
dant la derniere annee de la guerre civile, il 
avait ete (i) 1’intime confident de toute la 
correspondance pour les interets de la cause 
royale. De retour en Angleterre, vers l’annee 
i656, il excita la defiance du Protecteur, qui 
le fit arreter, et ne le laissa sortir de prison 
que sur une caution de mille livres sterling 
fournies par un de ses amis. Aigri par ce trai- 
tement, Cowley na pas menage la memoire 
du Protecteur; mais il semble que son ima- 
gination eblouie ait trompe sa baine; et les 
traits dont il a peint Cromwell dans une fic- 
tion assez bizarre (2), ou il se represente lui- 
meme conversant avec le mauvais genie de 
cet łiomme extraordinaire, defigurent moins 
sa grandeur, qu’ils ne servent a lui donner 
de leclat et de 1’originalite.

Un autre poete eprouva la severite du Pro
tecteur, c etait Davenant, qui, dans la guerre

(1) Miscellanea aulica, p. i5o, etc.
(2) Cowley’s works, v. 11, p. 62$. 
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civile, avait combattu pour la cause royale , 
et qui faisait des comedies, deux crimes a-peu- 
pres egalement irremissibles aux yeux des Re- 
publicains rigides. Ayant suivi la Reine Hen
riettę en France , le malheur et l’oisivete le 
determinerent a tenter une expedition de 
commerce en Virginie ; son navire fut pris 
par les vaisseaux de la republique; il resta 
long-temps prisonnier dans la Tour de Lon
dres, et n’en serait sorti que pour paraitre 
devant la baute-cour (i), sans 1 appui frater- 
nel de Milton (a) , qui sinteressa pour un 
poete.

Une ordonnance severe,et 1’esprit du temps, 
plus rigoureux que la loi, supprimait tous les 
theatres, et defendait toute composition dra- 
matique, comme une oeuvre profane et impie. 
La scene etait interdite meme au genie de 
Sbakespeare, et cette circonstance explique 
Yinteriuption que l’on trouve dans la gloire 
de ce grand poete, a une epoque encore voi-

(i) Whitelocke’s memorials, p. 448.’
(2) A life of Miltęn, p. 280.
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sine de celle ou il avait vecu, et dans un 
temps qui semblait si bien assorti a la soinbre 
energie de ses ouvrages. Mais se figure-t-on 
lelevation sanglante de Macbeth, et le spectre 
qui le poursuit, representes devant Cromwell, 
ou la resistance hypocrite de Cesar etalee sur 
la scene, tandis que le Protecteur hesitait a 
prendre la couronne ?

Les pieces de Davenant n’auraient pas ete si 
redoutables pour le Protecteur; mais tel etait 
l’espritdu temps, que la publication meme d'un 
opera de ce poete parut un scandale. « M. Da- 
« venant, dit Wlńtelocke, vient de faire impri- 
« mer son opera , malgre la delicatesse scru- 
« puleuse du temps (i). » Apres avoir langui 
sous ce regne, si peu favorable aux pieces de 
theatre, Bacenant, a l’epoque de la restau- 
ration, eut le boniheur de sauver a son tour 
Milton , auquel il devait la vie.

Cependant le Protecteur, victorieux et tout- 
puissant, etait livre aux contrarietes les plus 
cruelles dans son administration et dans sa

(i) Whitelocke’s metnorials, p. 63g.
II. 20
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familie. Apres tapt d’epremes infructueuses, 
il avait perdu 1’esperance de former un par
lement docile; et il n’avait pas la force de 
supprimer cette institution si cberie de FAn- 
gleterre. Ses guerres, ses flottes, ses intrigues 
consumaient des sommes immenses, et exi- 
geaient des sacrifices, auxquels il ne pouvait 
suffire sans de nouveaux subsides ; et cette 
necessite lui ramenait un parlement. U avait 
eleve les impóts a plus de deux millions de 
livres sterling, charge exorbitante dans la pro- 
portion alors si moderee des taxes publigues 
en Europę. Le commerce anglais, malgre les 
efforts du Protecteur pour le soutenir, avait 
eprouve beaucoup de desastres. Ce grand et 
hardi monopole, etabli par 1’acte de naviga- 
tion, n’avait encore produit que la guerre; et 
cette guerre, lors meme qu elle illustrait les 
flottes du Protecteur , et qu elle alimentait son 
treser, avait ruinę beaucoup de fortunes par- 
ticulieres. Pendant quatre annees dhostilites 
maritimes, douze cents navires de commerce 
anglais avaient ete pris par les flottes espa- 
gnoles. La dette du gowernement etait enorme,
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et l’etat encore imparfait de 1’industrie, Figno- 
rance de tout credit public, ne laissaient au- 
cune esperance de payer cette dette, ni sur- 
tout de 1’augmenter. La correspondance du i658. 
Protecteur est pleine de ses embarras a cet 
egard. On le voit rćduit a demander des se- 
cours a la yille de Londres, ou sans cesse 
occupe de negocier de petits emprunts ave^ 
les hommes a argent, comme il les appelle , 
puissance alors ignoree de 1’Angleterre: «Nous 
« sommes, ecricait Thurloe (i), dans une telle 
« position pour Fargent, qu’il nous fant aller 
« mendier aupres des aldermen cinq ou six 
« mille livres sterling pour envoyer a Dun- 
« kerque; et j’ai peur que nous ne soyons 
« refuses. »

Dans cette penurie, chaque jour plus etroite, 
le Protecteur, sans compter tant de depenses 
extraordinaires, avait a soutenir cette armee 
qu’il gardait pres de Londres, et sur laquelle 
reposait sa puissance. En butte a la halne de 
tous les partis et de toutes les sectes, abhorre

(i) Thurloe’s State papers, v. w, p. 29A
20.
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par les Republicains qu’il opprimait, par les 
ambitieux dont il avait detruit 1’esperance, 
par les fanatigues gui s’apercevaient enfin 
d’une si longue derision, entoure de plaintes 
et de resistances, il n’avait pour appui gue 

cette armee exigeante et factieuse, gui se re- 
gardait elle-meme comme decliue de la part 
gu’elle avait long-temps prise dans le pouvoir 
civil. Voila sans doute les considerations gui 
faisaient dire a un ecrivain(i),d’ailleurs ennemi 
des Stuarts, que Cromwell etait au bout de 
ses artifices, et gue, s’il avait plus long-temps 
vecu, il n’aurait pu conserver sa puissance ; 
il est toujours trop facile et trop basardeux 
de faire de semblables conjectures; et Fon ne 
saurait calculer ce gue pouvait un homme de 
genie pour maintenir ce qu’il avait yiolem- 
ment assemble, sur-tout lorsgu’on voit gu’en 
depit de leurs mecontentements et de leurs 
saillies d’independance, les generaux se sen- 
taient toujours lies a sa cause, et revenaient 
a lui en se plaignant de son pouvoir.

(i) Burnet’s history of his own time, v. i, p. 91.
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Cependant les symptómes du changement 
qui devait eclater apres lui se manifestaient 
deja de toute part ; il avait tellement vaincu 
la revolution, que seul il arretait le retour de 16^8' 
la royaute. La yiolence de son gouvernement 
avait repousse vers Charles II, non-seułement 
les Presbyteriens, qui, dans 1’origine, ne vou- 
laient qu’une reforme et un partage dans l’au- 
torite royale, mais les sectes meme les plus 
enivrees de la democratie evangelique. Charles 
reęut des hommes de la cinquieme monarchie 
plusieurs adresses ou tous ces reves d’une 
liberte indefinie , toutes ces esperances de la 
royaute de Jesus-Christ se reduisaient au ren- 
v er semeni du protectorat et au rappel de l’an- 
cienne monarchie. La secte presbyterienne, 
que le Protecteur devait d’autant plus hair 
qu’il Iavait depouillee-, cette secte , dont il se 
'vanta.it d’avoir courbe 1'orgueil, revenue de 
ses illusions, offrait a Charles un secours plus 
sur, et formait, avec les anciens P>.oyalistes, 
une plus redoutable alliance. Une des circon- 
stances qui marqua le mieux cette alliance, 
et qui devait le plus inquieter le Protecteur,

vanta.it
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ce, fut le mariage de la filie de lord Fairfax 
avec le duc de Buckingham, a l’epoque meme 
oii il dtait menace d’une arrestation arbitraire, 
C'est une anecdote remarquable que l’entrevue 

de Cromwell avec 1’ancien generał de la repu- 
bligue, apres plusieurs annees d’eloignement, 
et sur une scene si nouvelle. Fairfax venait 
demander au Protecteur de ne point envoyer 
a file de Jerzey le duc de Buckingham, son 
gendre. Cromwell voulut reprendre avec Fair- 
fax le langage et les souvenirs des premieres 
annees de la revolution. 11 affecta le ton de 
la franchise et de Yamitie; il lui conseilla (i) 
« de faire maintenant ce qu’il aurait fait autre- 
« fois; de se rapprocher de ses anciens amis, 
« de ceux qui avaient traverse a cbte de lui 
« toutes les guerres, de ne pas preter Yoreille 
« a ceux qui, au contraire , Y avaient pousse 
« a cette extremite, et de les regarder plutót 
« comme les ennemis de sa gloire et de son 
« interęt s; mais les interets avaient change; et 
la gloire h etait plus la meme pour Fairfax,

(i) Thurloe’s State papers, v. vi, p. 58o.
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humilie par la presence d’un maitre. Fairfax 
defendit lanouvelle familie, la nouvelle cause 
qu’il avait adoptee ; et ils se separerent, sans 
pouvoir desormais s’entendre ni se tromper.

Le Protecteur ajourna l’ordre d’arreter Buc- i658. 
kingham , et ne s’en souvint qu’au moment 
ou sa sante defaillante le rendit plus severe 
et plus soupęonneux. Ces emprisonnements 
arbitraires n’etaient pas anssi nombreux que 
pourrait le faire supposer l’exercice d’un pou- 
roir tyranniąue et toujours menace. Dans la 
derniere annee du protectorat (i-), les regis- 
tres de la Tour de Londres portaient les noms 
de vingt-cinq prisonniers, parmi lesquels on 
peut remarquer l’ancien eveque de File d’Ely, 
dont la captivite durait depuis seize ans. Ce- 
pendant c’etait alors que les soupęons et les 
alarmes du Protecteur paraissaient portes a 
l’exces. Les flatteurs ne manquaient pas pour 
les augmenter encore. Whitelocke cite a cet 
egard un exempłe qui prouve que 1’ame 
de Cromwell ne recevait pas toujours les

(i) Thurloe’s State papers, v. vn, p. 5gg.
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craintes qu’on voulait lui inspirer.Un envoye 
de Christine etant venu de Romę avec une 
lettre pour parler au Protecteur, quelques 
membres du conseil affecterent de craindre que 
cet etranger, venu de 1’Italie, contree fameuse 
dans 1 art des poisons, ne menacat les jours 
du Protecteur par sa seule approche. Crom
well rit beaucoup de ce żele extreme; et il 
reęut en tiers avec Whitelocke le dangereux 
messager, qui n’avait d’autre mission que de 
justifier, au nom de Christine, le meurtre de 
Monaldeschi, dont la nouvelle faisait alors le- 
tonnement et le scandale de l’Europe.

On peut remarquer, au reste, que la vie 
du Protecteur, qui semblait si generalement 
attaquee, ne fut jamais menacee par une ten- 
tative reelle. De tant de complots, de tant de 
projets d’assassinat, aucun ne vint jusqu a une 
entreprise directe sur sa personne; mais s’il 
prevenait tout par sa vigilance, ou s’il echap- 
pait a tout par son heureuse fortunę, il est

(i) Whitelocke's memorials, p. 647. 
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un degre d’effort et de fatigue, auquel la na
turę humaine succombait en lui. Dans un age 
voisin de la yieillesse, le Protecteur pliait sous 
le poids des affaires et des inquietudes. Ce 
role si penible, et joue si long-temps , avait 
use ses forces : la vigueur de son tempera
ment etait epuisee ; et les tourments de son 
ame s’augmentaient avec sa langueur.

Menace par de continuels complots, effraye 
de vivre au milieu des haines innombrables 
qu’il avait soulevćes contrę lui, epouvante 
du prix immense que l’on pouvait attacher 
a sa mort, redoutant la main d’un ami, le 
glaive d’un emissaire de Charles ou d’un fa- 
natique, il portait sous ses vetements une 
cuirasse , des pistolets , des poignards ; n’ha- 
bitait pas deux jours de suitę la meme cham
bre , craignait ses propres gardes, s’alarmait 
de la solitude , sortait rarement, par de brus- 
ques apparitions, au milieu d’une escorte 
nombreuse; changeait et melait (i) sa route;

(i) Elenchus motuum nuperorum, p. 345- 
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et, dans la precipitation de ses voyages, por- 
tait guelgue chose d’inquiet , d’irregulier, 
d’inattendu, comme s’il avait toujours eu a 
deconcerter un plan de conspiration, ou a 
detourner le bras d’un assassin,
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Depuis la derniere dissolution du parlement, 

qui avait rompu pour Cromwell toute espe- 
rance de s’appuyer sur le pouvoir civil, ses 
craintes et ses inquietudes semblaient aug- 
menter. On s’etonnera peut-etre de trouver les 
douleurs domestiques et les pertes de 1’amitie 
parmi les causes qui abregerent la vie du Pro
tecteur ; mais 1’ambition, meme capable de 
crime, peut laisser une place aux sentiments 
naturels : et dans l’hypocrisie de Cromwell, 
il y avait dailleurs une grandę force d’imagi- 
nation qui le rendait accessible aux profonds 
chagrins. Tous les historiens attestent, qu’il fut 



3i8 HISTOIBE DE CROMWELL.

singulierement frappe de la mort du comte 
Warwick, son ancien ami. La maladie de lady 
Cleypole 1’obligea de se retirer pres d’elle a 
Hampton-Court. On dit que cette jeune femme 
mourant avec le regret cle n’avoir pu sauver 
la vie au docteur Hewet, dans ses derniers 
entretiens avec son pere, ne lui epargna point 
de cruels reprocłies, que sa mort procbaine 
rendait plus dechirants. Pendant la longue 
agonie de sa filie ( c’etoit un mois apres la 
conquete de Dunkerque ), Cromwell parut 
acccable de douleur, indifferent aux affaires, 
decourage de toute ambition et de tout soin. 
11 ne voulut pas s’eloigner d'elle et consentit 
apeine a recevoir a Hampton-Court, 1’ambas- 
sadeur de Hollande, dont il abregea Faudience, 
en se plaignant de netre pas bien (Y). L.a perte 
de lady Cleypole vint aggraver cette langueur: 
elle mourut le 7 aout. Cromwell dans sa vive 
douleur ne voulut pas cependant s’eloigner 
d’Hampton-Court. Ayant cherche a dissiper, 
par les secours de la medecine, une druption

(i) Thurloe’s State papers, v. vn, p. 299.
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d’humeurs, qui le tourmentait depuis quelque 
temps, il fut saisi d’une fievre dangereuse. Les 
medecins, jugeant que Fair de Hampton-Court 
ne lui etait pas favorable, le firent transporter i658. 
a White-Hall.

C’est un curieux spectacle de considerer, 
aux approches de la mort, dans ces derniers 
moments de franchise et de faiblesse, un 
homme dont 1’hypocrisie se confondait si bien 
avec 1’enthousiasme. U ne parait pas qu’il se 
soit dementi, ni qu’il ait laisse douter la foi 
de ceux qui 1’entouraient. Suivant le recit de 
Fleetwood, espece de Seide indocile qui croyait 
en Cromwell, et detestait son joug, le Pro
tecteur, des les premiers jours de sa maladie, 
eprouva des revelations, et reęut de Dieu 
1’assurance de guerir et de devenir encore 
utile^ ce que Fleetwood interpretait comme 
la promesse d’une conversion favorable a la 
liberte. L’inquiete activite de Cromwell le sui- 
vait au milieu des approches de la mort : 
Ludlow, venu a Londres pour un interet de 
familie, ayant passe sur la place de White- 
Hall, le Protecteur fut averti et effraye de ce
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voyag^ II chargea sur-le-champ Fleetwood de 
Tinterroger. Fleetwood manda (i) Ludlow, qui, 
soupconne de votdoir exciter des desordres, 
protesta quil ignorait le danger du Protec
teur, et meme que dans la situation presente, 

il etait loin de desirer sa perte. Fleetwood lui 
avoua que le Protecteur avait ete dans un 
grand peril; et ajouta que maintenant il le 
croyait sauve. C’etait 1’esperance de tout le 
palais, et sur-tout d’une fonie de fanatiques 
qui se repandaient en prieres. Goodwin, l’un 
des chapelains du Protecteur, repetait (2) : 
« Seigneur, nous ne te demandons pas sa gue- 
« rison, car elle nous est accordee; nous te 
« demandons qu’il guerisse promptement. »

Thurloe, d’un esprit plus froid, et qui s’oc- 
cupait de l’avenir, dans les lettres cpai! adres- 
sait chaque jour a Henri Cromwell, parait se 
confier entierement a la lorce des prieres et 
a la misericorde de Dieu. « Les medecins, 
« dit-il, esperent encore qu’il pourra surmon-

(1) Ludlow’s memoirs, v. 11, p. 610.
(2) The Parliamentary history, v. xxi, p. 224.
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« ter le mai, bien que leur esperance soit 
« melee de beaucoup de crainte. Mais nous 
« avons lieu de placer notre esperance en 
« Dieu, et d’attendre misericorde de sa part. 
« Les saints sont excites a prier pour le Pro- 
« tecteur. Jamais il n’y eut pour aucun homme 
« une aussi grandę abondance de prieres. »

Cependant la violence des crises, et 1’abat- 
tement du Protecteur s’accroissaient chaque 
jour; et Thurloe, malgre sa pieuse confiance, 
sentit qu’il etait temps d’assurer le choix d’un 
successeur. Cromwell, le jour meme de 1’inau- 
guration du protectorat(t), avait ecrit sa vo- 
lonte a cet egard, dans un testament qui 
etait reste dans ses mains, et qui, d’apres la 
suscription, devait etre remis au secretaire- 
d’ etat.

Au moment ąud tomba malade a Hamp- 
ton-Court, son premier soin fut d’envoyer 
chercher a White-Hall, dans le lieu qu’il de- 
signa, ce papier, que Fon ne trouva plus. 
Dans le peu de jours qui suivirent, personńe

(i) Thurloe’s State papers, v. -vn, p. 364.
IL 21
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nosa hii en parler. Le 3o aout, il en parła 
lui-meme, et sa faiblesse ne lui permit pas 
d’achever. Le meme jour et le lendemain, 

i658. les officiers se reunirent dans la maison de 
Fleetwood : et telle etait l’habitude du fana- 
tisme, ou 1’ascendant du nom de Cromwell, 
qu’ils se bornerent a prier et a chercher le 
Seigneur. On peut croire que parmi les parti- 
sans du protectorat, beaucoup de voeux etaient 
pour Henri Cromwell, dont le caractere et 
le talent promettaient quelque appui. Lord 
Falconbridge, gendre de Cromwell, sen ex- 
plique dans une lettre a Henri Cromwell, et 
lui offre d’engager dans son parti Lockhart et 
la garnison de Dunkerque.

Cependant Cromwell, en proie a une fiewre 
ardente, touchait a sa fin.Les paroles cpiil lais- 
sait echapper etaient toutes religieuses; mais 
plutót dun mć diateur qui prie pour son peuple, 
que dunpecbeur humilie. « O Dieu, disait-il, 
« si je souhaite vivre, c’est pour montrer ta 
« gloire et manifester tes oeuvres. Seigneur, 
« quoique je sois une miserable creature, je 
« suis en traite avec toi, par le secours de 
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« la grace. Beaucoup mont trop estirne, quoi- 
« que d’autres desirent ma mort; mais, Sei- 
« gneur, tu as dispose de moi : continue de 
« faire ce qui est bien pour eux. » Dans ce iGj8' 
moment, il appela un de ses chapelains, et lui 
demanda si une ame qui avait ete en etat de 
grace pouvait douter de son salut: ce chapelain 
l’ayant assure que'lle ne le pouvait pas,alors,il 
dit: « Je suis sauve, car je suis bien sur d’avoir 
« ete en etat de grace. » Apres quatorze jours 
de maladie,le Protecteur expira, dans sa cin- 
guante-huitieme annee, le 3 septembre, anni- 
yersaire de ses grandes yictoires de Worcester 
et de Dumbar. La nuit precedente, Londres 
avait ete battue par une horrible tempete, 
qui s’etendit sur la Mediterranee, et ravagea 
les cótes de France et d’Espagne. La supersti- 
tion populaire interpreta ce desastre comme 
un signal de la mort du Protecteur, annon- 
cee le meme jour, ainsi que l’avenement de 
Richard.

Les imaginations etaient tellement preoccu- 
pees de la puissance et du nom de Cromwell, 
qu’au moment ou cette nouyelle se repandit

21 . 
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dans le palais de White-Hall, gui etait rempli de 
fanatigues en prieres, un chapelain se leva, 
et s’adressant a la foule consternee. « C’est une 
« heureuse nouvelle, s’ecria-t-il. Puisgue le 
« Protecteur etait si utile et si secourable dans 
« cette vie mortelle, combien ne le sera — t — il 
« pas davantage dans le ciel, ou il est assis 
« avec Jesus-Christ, a la droite de Dieu’. »

Mais ce qui doit paraitre plus extraordi- 
naire que ce fanatisme, ou cette hypocrisie 
de profession, c’est 1’enthousiasme serieux et 
irrecusable de Thurloe, ecrivant a Henri Crom
well. « Le Protecteur est mort hier, environ 
« a quatre heures du soir. Je n’aila force ni 
« de parler ni d’ecrire : tant ce coup est cruel, 
« inattendu; tant la providence de Dieu est in- 
« concevable en cela!Si Fon considere Ihomme 
« qui est mort, l’epoque, le moment ouDieu 
« l’a retire , et d’autres circonstances, il ne 
« me reste qu’a mettre mes levres dans la 
« poussiere, et a dire : Loda le Seigneur. »

« On ne peut exprimer 1’affliction de l’armee 
« et du peuple. Son nom est deja consacre. 
« Jamais homme ha ete l’objet d’autant de 
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« prieres qu’on en a fait pendant sa maladie. 
« Des assemblees solennelles se reunissaient 
« chaque jour pour demander a Dieu la con- 
« tinuation de sa vie; de sorte qu’il est monte 
« au ciel, embaume dans les ,larmes de son 
« peuple, et porte sur les ailes de la priere 
« des saints. »

Un vieux confident de Cromwell-, un vieux 
ministre d etat, parlant ainsi dans un moment 
oti ce langage mystique est superflu, et semble 
repousse par la verite meme de la douleur et 
des regrets’. Thurloe, devait-il croire a la sain- 
tete de Cromwell ? Pouvait-il attribuer tant 
de vertu a la priere de ces fanatiques imbe- 
cilles, si souvent trompes par son maitre et 
par hu; ou faut-il supposer que 1’ascendant 
de Cromwell, les habitudes de son langage 
agissaient sur 1’homme meme qui connaissait 
le mieux sa politique ? et n’etait - ce pas ici 
une espece d’hypocrisie involontaire et con- 
tagieuse que Fon gagnait en approchant de 
Cromwell ? Toutes les puissances extraordi- 
naires ont ainsi fascine les yeux de leurs ad- 
mirateurs; et, suivant la diversite des temps,
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elles ferment autour d’elles un prestige d’opi- 
nions, de langage , et, pour ainsi dire , un 
nouveł ordre morał, que 1’ambition , la flat- 
terie,et je ne sais quelle passion mełee d’or- 
gueil et de servilite tout ensemble, adoptent, 
sans y croire, mais sans s’avouer qu’elles n’y 
croient pas. U y a d’ailleurs dans la faveur, 
dans la confidence du pouvoir,une sorte d’eni- 
vrement qui seduit jusqu’a la conscience, et 
qui fait encore plus de dupes que d’hypo- 
crites.

La fortunę extraordinaire de Cromwell justi- 
fiait cette longue illusion, qui fut le caractere 
principal de son autorite. D’une condition ob- 
scure, etre parvenu a la puissance souveraine; 
du miłieu de tant de sectes furieuses, s’etre 
elance a la premiere place, porte sur tous les 
partis, et les brisant a mesure que chacun 
d’eux devenait inutile; ę ętaient la sans doute 
des faits prodigieux, qui devaient frapper les 
ames de surprise,aveugler les plus clairvoyants, 
et meler par-tout 1’admiration a la haine. Ce 
qu’il y eut de plus remarquable dans cette 
destinee, c’est qu’un meme homme ait pu 
1’accomplir.
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II semble qu’un seul homme ne suffise pas 

aux diverses epoques d’une revolution: elles 
ont chacune leurs heros qui se remplacent 
et se pressent lun Tautre. Cromwell parait 
par-tout, et fixe dabord les regards. 11 ne 
survient pas a la fm, pour profiter de la las- 
situde commune, et recueillir 1’heritage de 
la republique mourante. Seul, et remplissant 
toutes les epoques, il voit naitre la revolution, 
il la seconde, il la suit, la termine, et la reduit 
a Funite de son pouvoir. Les desavantages per- 
sonnels, qui narreterent pas son elevation, 
n’etonnent pas moins que les grandes qualites 
qu’il deploya pour y parvenir. Cet homme 
qui domina par les armes et la parole, n’avait 
point fait la guerre jusqua lagę de quarante- 
deux ans, et semblait incapable de seduire et 
depourvu de tout moyen d’eloquence. Mais, 
comme s’il eut cache en lui des forces et des 
idees pour toutes les chauces de sa fortunę, 
il parut successivement theologien, capitaine, 
politique, legislateur, souverain, developpant 
chaque fois le talent ou le vice dont il avait 
besoin. II eleva le patriotisme de sa nation,
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l’opprima par sa gloire meme, et la fit respec- 
ter au-dehors, pour mieux la subjuguer. II 
exigeait, pour ses ambassadeurs, plus d’egards 
qu’aucune cour n’en avait jamais accorde 
aux ambassadeurs des Rois d'Angleterre. C’e- 
tait sa politique; et flattant ainsi la souve- 
rainete chimerique de ce peuple , dont il 
avait detruit la liberte, il disait (i) : « que la 
« dignite de la couronne appartenait a la na
rt tion, et que la nation etant toujours la meme, 
« il voulait que ses ministres fussent honores 
« comme ceux des Rois. » Son langage et sos 
sentiments grandirent avec sa fortunę. La 
bassesse habituelle de ses manieres fut rem- 
placee par la hauteur et la grarite d’un maitre. 
Un gentilhomme royaliste, qui avait remarque 
la familiarite abjecte et rhabillement neglige 
de Cromwell, a sa premiere entree dans le 
parlement, ecrivait quelques annees apres : 
« 3e vecus assez(a)pour voir ce meme homme, 
« a la suitę de grands succes, maitre d’un 
« pouvoir reel, quoique usurpe, ayant pris un

(i) Burnet’s history of his own time, v. i, p. 126.
(2) Warwick’s memoirs,p. 147.
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a plus habile tailleur, et s’etant mele a la bonne 
« compagnie, representer a White-Hall, avec 
« beaucoup de politesse et de grandeur. » Cette 
dignite, qui vient, ou qui parait venir avec la 
puissance, etait sujette dans Cromwell a des 
retours bizarres.

Surcharge de tant de soins, le Protecteur, 
naturellement triste et severe, se livrait quel- 
quefois a des saillies dune humeur triviale et 
bouffonne, comme s’il eut meprise sa propre 
fortunę, autant qu’il meprisait les hommes. 
« 11 plaisantait avec nos souffrances (i), dit 
« energiquement Cowley, et il aimait a dire 
« ou a faire des choses fantasques et deraison- 
« nables, ne fut-ce que pour montrer qu’il avait 
« le pouvoir de tout dire et de tout faire. »

Les plus rigoureux (2) censeurs, les ennemis 
meme de Cromwell ne lui ont pas refuse un 
grand esprit, une admirable prudence, et la

(1) This man was wanton and merry with our suffe- 
rings; he loved to say and to do senseless and fantastical 
things, only to shew his power of doing or saying any 
thing. Cowley’s -works, v. 11, p. 663.

(2) Clarendon’s history, p. 697.
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plus intrepide fermete; mais, apres 1’audace, 
le plus puissant ressort de son elevation fut 
la connaissance des hommes et de l’esprit de 
son temps. Cette penetration, qni lui apprit 
ce qu’il pouvait esperer du fanatisme, ex- 
plique son hypocrisie, que 1’histoire atteste, 
et qu’on ne saurait mettre en doute sans óter 
quelque chose a l’idee de son genie ; car les 
hommes rerront toujours moins de grandeur 
dans un fanatique de bonne foi, que dans un 
ambitieux qui fait des enthousiastes. Cromwell 
mena les hommes par la prise qu’ils lui don- 
naient sur eux. L’ambition seule lui inspira 
des crimes, qu’il fit executer par le fanatisme 
des autres. Dans tout ce qui ne touchait pas 
a sa puissance, l’esprit,generalement,moral de 
son siecle le rendit equitable. La superiorite 
de sa raison lui permit rarement d’etre perse- 
cuteur •, il ne se vengea d’aucun rival ni d’au- 
cun ennemi, satisfait de les dominer tous. 
Ses moeurs privees etaient pures et severes; 
sa courte domination porta l’Angleterre au 
plus haut point de grandeur ou elle soit par- 
venue, avant de jouir de toute sa constitution;
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et il n’y a que la liberte gui lui ait ete plus 
favorable que cet odieux clespote. La force 
de son genie se montre dans 1’impuissance 
meme ou il fut d’etablir solidement une do- 
mination, qu’il garda cependant jlisqu a sa 
derniere heure,inebranlable dans une autorite 
toujours combattue, et si puissant qu’apres lui 
son nom regna quelque temps sous la fai- 
blesse de Richard. Plusieurs ecrivains anglais (i) 
ont prodigue a Cromwell des eloges excessifs, 
que la morale repousse. On reprochera tou
jours a sa memoire deux grands crimes, qui 
s’aggravent encore l’un par l’autre, le regicide 
et la tyrannie.

Le lendemain de la mort de Cromwell, les 
places publiques retentirent de la proclama- 
tion de Richard Cromwell, reconnu Protec
teur de la republiąufe d’Angleterre , d’Ecosse 
et dlrlande, par le choix du dernier Protec
teur, au nom du conseil-d etat, du lord-maire, 
des citoyens de Londres et des officiers de 
1’armee.

(i) A critical revicw of the life of Cromwell, p. a3o.
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La declaration etait signee par vingt-neuf 
membres du conseil, seul pouvoir que Crom
well eiit pu souffrir, et reunion composee 

i658. d’hommes vicillis dans les affaires, et de ge- 
neraux chers a 1’armee. On renouvela le cere
monia! de 1’installation de Cromwell. Le lord- 
maire presenta l’epee au nouveau Protecteur ; 
le docteur Goodwin prononęa les benedic- 
tions et les prieres ; le commissaire du sceau 
reęut le serment; les adresses, les felicitations 
arriverent de toutes parts; et Richard, sans 
effort, presque sans volonte, se trouva souve- 
rain,en apparence parl’avisde tout le monde.

Ce netait pas que les Republicains et les 
Royalistes ne se fussent hates de fonder des 
esperances sur la mort tant desiree de Crom
well. Mais, comme par tout pays ou la liberte 
a ete long - temps detruite, il n y avait alors 
de puissance et d’union que dans 1’armee; 
et cette armee, corrompue par un long oubli 
des droits populaires, egalement gatee par 
son ancien pouvoir et są recente servitude, 
ne trouva rien de plus simple que de maiii- 
tenir le fils de son generał. Les officiers se 
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flatterent de rentrer dans le gouverncment 
civil, a la faveur de l’inexperience et de la 
faiblesse du nouveau Protecteur. Fleetwood 
et Desboroug, qui siegeaient dans le conseil, i658. 
et conservaient une grandę autorite sur l’ar- 
mee, penserent qu’ils domineraient sans peine 
un jeune homme timide. Thurloe et les autres 
legistes qui travaillaient sous les ordres de 
Cromwell, crurent qu’ils allaient regner ; et 
de meme que les grands talents de Cromwell 
avaient fait taire toutes les jalousies et toutes 
les haines, 1’incapacite de Richard mit un 
moment toutes les ambitions daccord pour 
son elevation.

Un des premiers soins de Richard et de 
son conseil fut d’ordonner avec«ttne grandę 
magnificence les funerailles du dernier Pro
tecteur. On choisit une commission pour cet ’ 
objet. On fit de grandes et curieuses recher- 
ches; on feuilleta les livres (i); on consulta 
le maitre de la gdrde-robe de 1’ancienne mo
narchie : et, d’apres son avis , on prit pour

(x) Ludlows memoirs, v. n, p. 614-
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modele, par une rencontre assez bizarre, le 
ceremonia! funebre (i) qui s etait pratique a la 
mort du plus intolerant des Rois catholiqu.es. 
Le heros de 1’independance fut enterre comme 
Philippe II, avec toute cette pompę papiste 
qne les reformateurs proscrivaient sous le nom 
didolatrie. Son corps, qu’ils avaient embaume 
des le premier jour, etant transporte a l’hótel 
de Sommerset, resta deux mois expose dans 
un appartement tendu de noir et eclaire de 
mille flambeaux. Trois salles successives etaient 
remplies des signes et des decorations du pro- 
tectorat. La quatrieme, ornee d’un deuil plus 
magnifique, et entierement tapissee de velours 
noir, renfermait le corps de Cromwell et son 
effigie. C’etait une figurę en cire, couchee sur 
un lit de yelours noir, yetue d’or et dhermine, 
ayant 1’epee au cóte, et tenant d’une main un 
sceptre et de 1’autre un globe. Les extremites 
dulit etaient ornees d’ecussons et de trophees 
nńlitaires.

Au pied, on lisait en anglais cette inscription,

(i) The Parliamentary history, v. xi, p. a3y. 

catholiqu.es
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qui rappelle les grandes epoques de la vie de 
Cromwell,et les principaux details de sa familie.

OLIYIER CROMWELL,

LORD PROTECTEUR d’ANGLETERRE , d’eCOSSE 
ET D’lRŁANDE ,

NE A HUNTINGDON ,

DU NOM DE WILLIAMS DE GLAMORGANS , 

CHANGE PAR LE ROI HENRI VIII

AU NOM DE CROMWELL,

Fut eleve a Cambridge, ensuite a 1’ecole de 
Lincoln ; au commencement des guerres, 
capitaine d’une compagnie de chevaux leves 
a ses depens, et fait par le parlement com- 
mandant en chef. 11 reduisit 1’Irlande et le 
pays de Galles, renversa 1’armee du duc 
Hamilton, 1’armee de 1’Eglise a Dumbar, 
reduisit toute 1’Ecosse, defit 1’armee de 
Charles Stuart aWorcester.

11 avait deux flis, 
Lord Richard, Protecteur a la place de son 

pere;
Lord Henri, maintenant lord-lieutenant 

d’Irlande;
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Et guatre filles,
Lady Briget, mariee d’abord a lord Ireton, 

ensuite au lieutenant-gćnćral Fleetwood; 
LadyElisabeth , mariee a lord Cleypołe;

Lady Marie , mariee au lord Falconbridge; 
Lady Francis , mariee a fhonorable Robert

Rich, petit-fils du tres-honorable comte 
de Warwick.

11 fut declare Lord Protecteur d’Angleterre, 
d’Ecosse et dlrlande, le 16 decembre i653.

Ił mourut le 3 septembre i658 , apres une 
maladie de ąuatorze jours, d’une fievre, 
avec grandę assurance et serenite d’ame , 
en paix, dans son lit.

Ne le i5 avril 1099.
Dunkergue en Flandres se rendit a lui le 20 

juin i658.

Apres un assez long intervalle,l’ effigie fut pla- 
cee debout sur une estrade, dans tout 1’appareil 
du pouvoir souverain, a la lumiere resplen- 
dissanted’unnombre prodigieuxde flambeaux, 
comme pour figurer le passage du purgatoire 
en paradis. Du moins ce spectacle et cette 
imitation de pompes catholiques furent ainsi

»
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expliques par les Indćpendants, qui s’en mo- 
querent beaucoup, et couvrirent de boue les 
armoiries du Protecteur, mises sur la porte 
de 1’hótel de Sommerset.

Le 23 novembre, la ceremonie des fune- 
railles fut enfm celebree : c’est-a-dire 1’effigie 
de Cromwell (car il nest plus parle du corps) 
fut deposee dans un magnifique cercueil, et 
portee par dix gentilshommes du palais jus- 
qu’au char funehre, ou deux gentilshommes 
de la chambre se placerent a l’une et l’autre 
extremite du cercueil. Plusieurs personnages 
de distinction soutenaient, des deux cótes du 
char, le crepe qui le couvrait. Les rues etaient 
bordees par de longues files de soldats, por- 
tant des branches de cypres dans leurs en- 
seigues. Apres le marechal du palais, qui di- 
rigeait la marche , venaient les pauvres de 
Westminster, en deuil, et poussant des cris. 
Le cortege etait immense; il se composait des 
officiers de la flotte et de l’armee, des juges, 
du lord-maire, des personnes alliees au Pro
tecteur , des membres de la nouvelle chambre 
des lords, des ministres etrangers, des com-

II. 2 2
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missaires du sceau, des commissaires de la 
tresorerie, des lords du conseil prive. Huit 
officiers de 1’armee portaient diverses parties 
de larmure du protecteur. Son cheval etait 
conduit par lord Cleypole.

Lorsque le cortege fut arrive aWestminster, 
les dix gentilshommes du palais porterent le 
cercueil dans la chapelle de Henri VII, et le 
placerent dans une tombe, ou il resta encore 
quelque temps expose a la vue.

Ce detail, et beaucoup d’autres particula- 
rites sur la translation de 1’effigie du Protec
teur , ont fait supposer que son corps, qui ne 
parait pas dans toute la pompę funebre, ne 
fut reellement pas enseveli a Westminster.

Les insułtes que, suivant quelques recits, 
Cromwell mourant paraissait redouter pour 
sa cendre, favorisaient a cet egard toutes les 
conjectures. L’evenement qui justifia cette 
erainte, fit desirer ensuite a ses admirateurs 
que la halne se fut trornpee dans une si mi- 
serable yengeance. Les anecdotes et les fausses 
traditions se multiplierent. On assurait que 
son corps avait ete jete dans la Tamise. On
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racontait que, dans ses derniers moments, 
interroge sur la sepulture qu’il voulait choi- 
sir, il designa 1’endroit ou il avait obtenu la 
plus grandę victoire, et la place particuliere 
oii 1’action aYait ete la plus Yive, c’est-a-dire 
un point du champ de bataille de Nazeby. 
Un regicide obscur, que Cromwell avait fait 
lieutenant de la Tour, Barkstead, aurait, dit- 
on,reęu et execute cet ordre, qui derobait 
les cendres de Cromwell aux insultes de l’a- 
venir, en les cachant aU lieu meme de sa 
gloire. Une fable plus inYraisemblable, ou 
plutót une eYidente abśurdite, cest le recit 
de quelques historiens, que le corps de 
Charles Ier, reserve d’une maniere qu’on n’ex- 
plique pas, fut substitue a celui de Cromwell 
dans la sepulture de Westminster, et subit 
plus tard les ignobles outrages par lesquels 
on croyait le Yenger.

Au reste, quelques mois apres ces magni- 
fiques, et, si fon Yeut, trompeuses funerailles, 
on voit Richard Cromwell, qui les avait or- 
donnees avec tant de pompę, reduit a solli- 
citer un ordre du parlement, afin de netre

a 9..
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pas arrete pour les dettes de 1’enterrement de 
son pere. Quelques mois encore, et telle est 
la revolutiou des choses, que Cromwell, cet 
homme qui avait conquis et gardę tant de 
puissance, est poursuivi dans sa tombe. Un 
corps fut enleve (i), sous son nom, de la 
chapelle de Henri VII, et pendu au gibet de 
Tyburn. J’ai lu dans un recueil la quittance 
incorrecte du pauvre ouvrier qui, pour seize 
schellings, exhuma les corps de Cromwell, 
Ireton et Bradshaw.

Cependant Richard paraissait jouir d’une 
autorite paisible. Les felicitations et les ser- 
ments de fidelite arrivaient de toutes les par- 
ties du royaume. Ulrlande etait assuree par 
le żele et la presence de Henri Cromwell ; 
Monk gouvernait 1’Ecosse au nom du nou- 
veau Protecteur. Aucun changement ne s’an- 
noncait dans la politique exterieure et dans 
la fortunę de Charles. La France, le Portugal 
et la Hollande s’etaient empresses de recon- 
naitre par leurs ambassadeurs le jeune Crom-

(i) Harris’s life of Cromwell, p. 542.
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well. Louis XIV, sous 1’inspiration de Maza- 
rin, avait ecrit une lettre flatteuse a l’heri- 
tier de l’usurpateur, dont sa cour portait le 
deuil. i65S.

Mazarin, a la premiere nouvelle de la mort 
de Cromwell, avait a tout hasard montre 
quelque respect a la Reine Henriette , si long- 
temps negligće ; mais, occupe de poursuivre 
les avantages de la guerre de Flandres, et d’en 
tirer un traite favorable, il paraissait entie- 
rement detache des interets de Charles; et 
ce jeune prince vit bientót qu’il ne pouvait 
rien attendre que des troubles interieurs de 
ł’Angleterre, qui paraissait encore paisible et 
silencieuse.

Clarendon ( i ) suppose meme que cette 
tranqudbte de 1’Angleterre et cette indiffe- 
rence de YEurope pouvaient se prolonger, si 
Richard n’avait pas lui-meme agite les esprits 
par la convocation d’un parlement. Mais ce 
parlement etait un danger necessaire ; et Ri
chard , dans la nouveaute de sa puissance, ne

(i) Clarendon’s history, p. 699. 
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pouvait eviter une ćpreuve , que Cromwell 
redoutaif si fort et qu’il avait toujours sobie. 
Quelquefois on prend pour la cause du peril 
ce qui na servi qu’a le declarer.

Apres une paisible possession de quatre 
mois, Richard, ou plutót (i) son conseil, re- 
solut de convoquer un parlement, d’apres la 
formę ancienne de 1’election, par les comtes, 
les villes et les petits bourgs, ce qui etait 
moins favorable a la liberte que les elections 
de Cromwell. Mais , en depit de Linfluence 
que cet ancien systeme assurait au gouver- 
nement, les noms celebres de la republiąue, 
Haslerig, Scott, Bradsbaw,Henri Yanes, Lud- 
low,portes par une foule de suffrages, annon- 
cerent de dangereuses attaques.

L’autre chambre, creee par Cromwell, fut 
ce que pouvait etre une pairie factice, qui 
nosait en prendre le nom, et qui blessait 
encpre cet esprit d’egalite, que la republique 
et le despotisme de Cromwell avaient egale- 
ment fortifie. A peine quarante membres se

(i) Whitelocke’s memorials , p. 676. 
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rassemblerent-ils. Tant cette assemblee croyait 
peu a son pouvoir en presence de Tdlection 
populaire! Cependant Richard se rendit dans 
cette salle des lords, et y convoqua les com
munes pour faire l’ouverture du parlement, 
selon le ceremonia! de l’ancienne preeminence.

Les premiers debats ramenerent ces ques- 
tions fondamentales qui avaient donnę tant 
de peine a Cromwell, et que ne peut eviter 
tout pouvoir usurpe qui laisse deliberer sur 
ses droits. Mais enfin, soit que le żele de la 
liberte se fut affaibli, soit que Thurloe et les 
autres legistes eussent habilement menage la 
chambre, toutes les questions se deciderent 
en faveur du Protectorat.

Apres de longues et savantes discussions, 
Thurloe lit passer un acte portant reconnais- 
sance de 1’autorite du Protecteur. Le parti de 
la cour, comme on 1’appelait, reussit egale- 
ment a faire reconnaitre ł"existence de Tautre 
chambre, et ses rapports avec la chambre des 
communes; et Richard Cromwell semblait 
trouver un appui dans cette assemblee, si 
l’etat des choses n’avait pas amene le triomphe 
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de la force militaire, ce monotone et odieux 
denouement des revolutions.

Plnsienrs annees de servitude avaient change 
i658. les esprits. Une chambre des communes ne 

pouvait plus exercer ce grand credit, qu’avait 
en et qu’avait perdu le long parlement. Pen
dant que les conseillers de Richard travail- 
laient a gagner la majorite de la chambre, et 
a refuter les discours de quelques vieux inde- 
pendants, des intrigues plus decisires se tra- 
maient ailleurs.

Les generaux qui avaient favorise l’elevation 
du jeune Protecteur, furent bientót mecon- 
tents de leur ouvrage. La faiblesse de Richard 
n’excluait pas une sorte de finesse qui lui fit 
chercher de preference ses appuis parmi les 
hommes de 1’administration civile. La douceur 
et la moderation de son caractere s’accommo- 
daient peu du fanatisme sauvage de Fleetwood. 
11 avait lui-meme trop de bon sens pour etre 
fanatique,et il netait pas hypocrite. On cita 
de lui des paroles imprudentes et profanes 
qui scandalisaient tous les gens de piete. Ayant 
fait venir un officier qui s’etait plaint de
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quelques promotions nouvelles, il lui avait de- 
mande ironiquement s il voulait qu’on n’avan- 
ęat que les devots. « Je vois ici,avait-il ajoute, 
« Ingolsby qui ne sait ni prier ni precher, et 
« auquel je me fierais cependant plus qu’a 
« vous tous. » La maladie du fanatisme etait 
encore trop generale et trop forte, pour que 
de telles paroles pussent tomber impunement. 
Cromwell avait souvent fait pendre quelques- 
uns de ces predicateurs de regiment, dont le 
żele 1’importunait; mais son langage avait tou- 
jours ete le meme que celui du dernier fana- 
tique de Tarmee.

Richard, en qui rien ne parlait aux imagi- 
nations militaires, acheva de se perdre par ces 
apparences irreligieuses. « Depuis lors, dit gra- 
« yement Ludlow, tous ceux qui se piquaient 
« tant soit peu de religion et de probite , 
« commencerent a se croire en peril pendant 
« qu’il gouvernerait. »

Sans doute on peut penser que cl’autres 
interets se cacherent sous ce pretexte, et s’ar- 
merent de cette opinion. Richard avait laisse 
voir son ayersion pour le joug militaire; il 
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aurait vouhi en delivrer le peuple, pour ne 
pas en etre opprime lui-meme. 11 le elit au 
colonel Hutchinson (i), Kun des zelateurs de la 
liberte cirile, et parut pręt a se jeter dans les 
bras des hommes de ce parti. Quelques Re- 
publicains speculerent un moment sur son 
extreme faiblesse, et penserent a le conserver 
dans le protectorat; mais cette faiblesse, lui 
ótant tout dessein suivi, ne lui permettait pas 
meme detre Kinstrument d’un parti : car il 
faut vouloir, pour obeir long-temps a Ja meme 
influence. II nen fit pas assez pour lier a sa 
cause les amis de la liberte civile; et il irrita 
la faction militaire , jusque dans sa propre 
familie. Avant la reunion du parlement, son 
onele Desboroug s’etait deja separe de lui, et 
setait fait le chef de tous les officiers repu- 
blicains, c’est-a-dire mecontents. Plus tard 
Kleetwood se reunit a Desboroug, et sa mai
son de Wallingford devint le rendez - vous 
d’un parti nombreux , compose de beaucoup
______________________ i

(i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, v. u 
p. 218.
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d’hommes qui avaient dabord concourn a 
l’elevation de Richard.

Un assez grand nombre d’officiers indepen- 
dants, anciennement persecutes par Cromwell, 
et repousses par Richard , exprimaient encore 
plus librement leur haine pour le Protectorat.

La reunion de ce parti avec la maison de 
Wallingfort etait inevitable et invincible. Dans 
ce peril, Richard consentit a la formation d’un 
conseil militaire, pour aviser aux interets de 
Tarmee. C etait le renouvelłement du second 
acte de la revolution, et le retour de cette 
concurrence inegale entre le pouvoir militaire 
et le pouvoir civil. Les officiers s’indignerent 
de la lenteur des communes a leur assurer 
des subsides. Les communes voulurent sup- 
primerune assemblee rivale, qui les menacait. 
Richard defendit la reunion des officiers, 
d’apres le voeu du parlement, qui lui confera 
le titre de generał; et le lendemain, cedant 
aux menaces des officiers, il prononca la dis- 
solution du parlement.

Lord Broghill, qui etait l’un de ses plus 
intimes confidents, apres avoir essaye de le
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maintenir contrę les intrigues des genćraux, 
prevoyant 1'impossibilite d’un succes, qu’il 
desirait pen, lui avait conseille d’appeler le 

1658. peuple de Londres, fatigue du joug militarne, 
et de se declarer pour le Roi, et un parle- 
ment librę. Mais, devant cette armee encore 
si fanatique, 1'abnegation du pouvoir que l’on 
demandait a Richard, n’aurait pas suffi pour 
faire reussir cette entreprise. II aurait fallu 
sans doute une habilete qu’il nayait pas, et 
qui ne s’accorde gueres avec un pareil desin- 
teressement; et si le jeune Cromwell avait en 
assez de talent pour pouvoir ainsi choisir et 
diriger sa propre chute, probablement il ne 
serait pas tombe. Quelques officiers attaches 
a sa cause, Whalley, Goff, lui proposerent 
d’autres projets plus convenables au fils de 
Cromwell. Le colonel Whalley lui offrit de 
tuer le generał Lambert, rćuni maintenant a 
Fleetwood, et plus dangereux. Richard ne 
prit aucune resolution; et se voyant en butte 
a ses parents, devenus ses plus implacables 
adversaires, sans appui dans 1’armee, aban- 
donne par ses propres gardes, n’interessant 



ŁIVRE ONZ li: ME. 3^9

personne, parce que personnne n’en pouvait 
rien esperer, il attendit que Desboroug, son 
oncle, vint lui ordonnerde dissoudre les cham- 
bres, sous la promesse qu’a cette condition, les 
officiers auraient soin de lui. A ce dernier mo
ment, Richard hesita beaucoup a souscrire un 
acte dont il voyait toutes les consequences dans 
le ton imperatif de la demande, et la promesse 
injurieuse qu’on y joignait. 11 refusa long-temps, 
il chercha des subterfuges et des retards. Tant 
le plus indigne, ou le plus sagę, a de peine 
a sarracher du pouvoir '. II consentit enfin, 
intimide par la \iolence de Desboroug. Les 
communes averties refuserent de se rendre 
a la chambre-haute pour entendre la lecture 
de 1’ordonnance. Mais les officiers la firent 
proclamer et executer, en mettant une gardę 
dans la cour, et un cadenas a la porte de la 
chambre. Ainsi le parti militaire se retrouva 
de nouveau maitre de tout, sans que personne 
parut pręt a recevoir cette autorite, quune 
armee ne peut prendre qu’au profit d’un des
potę. Quant a Pdchard, il tomba des-lors dans 
un tel mepris, qu’on le laissa quelque temps 
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encore habitera White-Hall, ou il avait regne. 
La justice continua meme de se rendre en son 
nom; et ce ne fut qu’apres deux mois qu'on 
se ressourint de lui demander rinutile forma- 
lite de sa demission.

Henri Cromwell, habitue a la guerre, gou- 
vernant 1’Irlande avec un pouvoir absolu, 
depuis plusieurs annees, semblait presenter 
plus de resistance et d’obstacles. Son premier 
mouvement fut en effet de s’assurer des troupes 
et de tenter la fortunę; mais dans un conseil 
quil reunit, les officiers (i) ayant refuse de 
s’engager a defendre sa cause, avant de con- 
naitre ce que deciderait 1’armee d’Angleterre, 
il ne fit aucune entreprise, et se laissa ddcheoir 
aussi obscurement que Richard. II y a des 
talents et des courages subalternes qui, pou- 
vant tout oser sous un maitre, s’ aneantissent 
desant 1’occasion de prendre la premiere place. 
Henri deposa le commandement, et revint en 
Angleterre, pour rendre compte a 1’autorite 
qui se trouverait etablie. La faction militaire,

(i) Thurloe’s State papers, v. n, p. 453. 
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toute puissante a Londres, se formait des 
hommes qui avaient servi Cromwell, et de- 
daigne Richard, et de tous les Republicains 
ardents, persecutes par Cromwell. Fleetwood 
et Desboroug etaient unis aYanes et aLudlow. 
L’armee fut soumise a une epuration nOu- 
velle; on ecartales officiers qui avaient mon- 
tre quelque żele pour Richard; on retablit 
dans leurs grades ceux qui, par leur importun 
fanatisme ou la constance de leurs opinions 
republicaines, s etaient attire la disgrace de 
Cromwell. Lambert,qui netait ni republicain 
ni fanatique, reprit le grade de major-gćne- 
ral, et donna carriere a toutes ses esperances 
ambitieuses. Personne cependant nosait s’em- 
parer du pouvoir; et cette anarchie militaire 
avait tellement besoin d’un maitre, que les 
officiers s’accorderent a rappeler le reste du 
long parlement, decime tant de fois. Les 
Republicains eclaires prevoyaient d’aiUeurs 
que la chute de Richard pouvait amen er le 
retablissement de la monarchie ; et cetait 
contrę elle qu’ils invoquaient 1’ombre, encore 
redoutable, de cette assemblee. Ils sentaient
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que ce parlement etait le genie menie de la 
rerolution, et qu’il faisait seul le salut de 
tous les hommes interesses a la perpetuer 
par conscience ou par ambition.

Lambert et Ludlow, ces deux hommes si 
long-temps eloignes de toute la distance qui 
Separe 1’ambition servile du fanatisme de li- 
berte, vinrent trouver Lenthall, orateur du 
long parlement, pour lui persuader de reunir 
ce qui restait de cette assemblee. Le vieux 
Lenthall (i), fatigue de la revolution, et inquiet 
pour la pairie qu’il avait recue de Cromwell, 
voulut differer , alleguant une affaire impor- 
tante, et ou il s’agissait du salut de son ame; 
excuse hypocrite qui cachait, dit-on, un secret 
engagement avec Richard, dont toutes les es- 
perances n’etaient pas detruites, tant quau- 
cune autorite ne regnait a sa place.

Lardeur de Ludlow, de Vannes, d’Haslerig, 
Temporta. Une quarantaine de deputes se reu- 
nirent.Leux membres, arretes pour dettes, fu- 
rent tires de prison, afin de grossir le nombre;

(i) Ludlow’s memoirs, v. n, p. 649. 
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ils vinrent prendre seance sous la gardę, et au 
milieu des acclamations de ces memes officiers 
qui les avaient chasses avec tant d’outrage.

L energie du parlement reparut aussitót. i65g. 
Les officiers les plus sincerement republicains, 
Kich et Overton, furent rappeles. Ludlow et 
Haslerig, qui s’apercevaient que 1’esprit miłi- 
taire avait ete corrompu par la servitude, re- 
prirent les fonctions de colonels, afin de don- 
ner l’exemple, et de surveiller eux-memes les 
dangereux allies qu’ils appelaient a leur se- 
cours. Le parlement qui, tel qu’un souverain 
remis sur le tróne , avait notifie a tous les 
ambassadeurs etrangers qu il etait rentre dans 
l’exercice de son autorite, ordonna que la 
justice serait desormais rendue au nom des 
conseryateurs de la liberte anglaise, titre qu’il 
avait pris autrefois dans sa toute-puissance; 
et ił s’occupa de remettre sous le joug civil 
cette armee dont il avait eprouve la yiolence 
et les caprices par sa dispersion, et meme par 
son retablissement.

Mais ce n’etait pas le compte d’un parti 
plus revolutionnaire que republicain, qui n’a- 

a3IL
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vait voulu detruire le Protecteur qu’a demi, 
et ne retablir le parlement que de nom , et 
qui s’attendait a regner par l’un ou par 1’autre. 
Les assemblees de Wallingford se continu- 
erent; et toute leur fureur se tourna contrę 
cet incorrigible parlement, qui prenait de 
bonne foi le pouvoir qu’on lui avait rendu, 
et se preparait a gouverner l’armee.

La chambre , empressee d’etablir une formę 
de republique, qu’elle regardait comme sa 
sauve-garde, declara que la nation serait gou- 
vernee sans Roi, sans chef unique, et sans 
chambre des lords, et fit donner conge a 
Richard (i), qui demeurait toujours a White- 
Hall.

Un conseil-d etat fut nomme pour agir au 
nom du parlement, et le credit de farmee se 
reduisit a ladmission des principaux officiers 
dans ce conseil, ou dominaient d’ ailleurs les 
yeritables Republicains. Desboroug et Lam
bert furent si blesses de cette inegalite, qu’ils 
refuserent de preter le serment d’etre fideles

(i) Ludlow’s memoirs, v. u, p. 664.
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a la Republique contrę Charles Stuart et tout 
autre particulier. Ils affecterent de se sou- 
venir avec interet de ce Richard qu’ils avaient 
tant humilie. Ils vinrent a la barre de la i65g. 
chambre presenter une de ces adresses mena- 
ęantes, dont Cromwell s’etait si souvent servi 
pour entraver le pouvoir civil. Les demandes 
de. 1’armee etaient contenues dans quinze ar- 
ticles, ou Fon reclamait la liberte des cultes, 
excepte pour le papisme et 1’eglise episcopale, 
la reforme des cours de justice, des univer- 
sites, la periodicite des parlements, la nomi- 
nation de Charles Fleetwood au commande- 
ment generał des armees de la republique. 
Dans un dernier article, on demandait (i) 
que toutes les dettes de Richard fussent ac- 
quittees , et qu on lui assurat a lui - meme 
vingt mille liyres sterling de revenu, dix 
mille a ses heritiers, et huit mille a son ho- 
norable mere, afm de transmettre aux siecles 
a venir un temoignage de la haute estime que 
cette nation conservait pour les services ren-

(i) The Parliamentary history, ▼. xxi, p. 363.
23.
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dus par son pere. Ainsi le nom de Cromwell 
dominait toujours; et le plus implacable en- 
nemi du Protecteur,Lambert, invoquait main- 
tenant sa gloire contrę la liberte publigue. 
Mais Ludlow, ^anes, Haslerig, tous ceux qui 
abhorraient par conscience la tyrannie du Pro
tecteur, devaient sfindigner d’un pareil lan- 
gage. Les divisions augmenterent chaque jour 
entre les partisans de Cromwell, affranchis par 
sa mort, et les anciens martyrs de la repu- 
blique. Le parlement promit de satisfaire J’ar- 
mee; mais, dans sa condescendance, il reprit 
l’avantage par une mesure hardie. 11 ordonna 
que tous les officiers recevraient des commis- 
sions nouvelles de la main de Porateur; et, 
malgre la resistance et les murmures de ces 
esprits factieux, appuye de l’exemple que don- 
naient Haslerig et Ludlow, il se fit obeir par 
tous, et, n osant pas destituer ses ennemis, ił 
eut au moins la satisfaction de les confirmer 
lui-meme dans leurs grades. Lambert eut deux 
regiments, et se trouva generał sous 1’autorite 
deFleetwood, quil faisait mouvoir a son gre. 
Le parlement, ainsi revetu de toutes les appa- 
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rences de la souverainete, n’avait pas encore 
fait sortir de White-Hall l’indolent Richard. 
Ludlow (i),Scott et Vanes lui furent envoyes, 
et n’en obtinrent que des promesses, qu’il ne i65g. 
se hatait pas de remplir; enfin, somme par un 
ordre du parlement, il se resigna avec beau- 
coup de douceur et de piete, dit un historien, 
et remit l’etat de ses dettes. Le parlement lui 
fit donner deux mille livres sterling pour les 
frais du demenagement; mais le paiement des 
dettes trafna beaucoup en longueur. Le pauvre 
Richard, sorti de son palais, se trouva sous 
la main de ses creanciers, expose a toute la 
severite des lois anglaises. Enfin, sur un rap- 
port d’Haslerig (2), le parlement ordonna que 
Richard, fils aine du dernier generał Crom
well, serait a l’abri de toute arrestation pour 
dettes, pendant la duree de six mois. Tandis 
que Richard obtenait cette garantie provisoire, 
Henri Cromwell, arrive dlrlande, vint rendre 
compte au conseil-d’etat, et reęut la permis- 
sion de se retirer dans sa province.

(1) Ludlow’s memoirs, v. u , p- 664.
(2) The parliamentary history, v. xxi, p, 421.
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Ce rewers des deus flis de Cromwell, ren- 
tres si facilement dans la vie privee, devrait 
terminer 1’Histoire du protectorat. Mais, apres 
ces longues agitations civiles, il reste a voir 
comment les flots se calmerent; ou sarrete- 
rent les debris; et sur quelle plagę la fin de la 
tempete jęta tous ces hommes que la fortunę 
de Cromwell avait souleves a sa suitę. On 
est curieux de connaitre Finegal partage de 
leurs destinees; les uns perissant miserables, 
d’autres charges de riches depouilles, dautres 
exiles, d’autres puissants sous un nouveau 
maitre. La familie de Cromwell neut d’asyle 
que sa profonde obscurite. Henri Cromwell 
se retira dans le comte de Cambridge, et se 
livra tout entier a la culture des terres. Ce 
fut-la qu’il reęut un jour, dans sa metairie , 
la visite et le royal cortege de Charles II, qui 
revenait de New-Market, et qui s’arreta quel- 
ques heures chez lui.

Plus suspect que son frere, par le souvenir 
de ce pouvoir supreme qu’il avait un moment 
occupe, Richard, a l’epoque de la restaura- 
tion, s’eloigna d’Angleterre pendant plusieurs 
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annees. Ce fut dans ce voyage qu’il conversa, 
sous un nom emprunte , avec le prince de 
Conti, qui, admirant le courage et le genie de 
Cromwell, parła de son fils Richard comme du 
plus lachę et du plus miserable des hommes. 
Sans se soucier de cet anatheme , que doi- 
vent confirmer tous les hommes amhitieux et 
avides, Richard , de retour dans son pays , 
vit passer devant ses yeux des revolutions 
nouvelles, et vecut paisible et oublie jusqu’a 
lagę de quatre-vingt-dix ans, s’amusant du 
souvenir de son ancienne fortunę, et par-fois, 
au milieu d’un petit cercie de vieux amis, se 
faisant apporter ce qui lui restait du protec- 
torat, deux enormes caisses de fełicitations et 
dadresses, dont il lisait, en riant, quelque 
chose a son auditoire.

Cependańt Ludlow (i),designe pour rempla- 
cer Henri Cromwell, quitta 1’Angleterre, apres 
avoir exhorte les chefs de 1’armee et ceux du 
parlement a se rapprocher et a prevenir des 
divisions, qui devaient perdre la cause com-

(i) Lndlow’s memoirs, v. u, p. 680. 
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mune; mais cette reunion etait impossible. 
Le parlement, preoccupe de ses droits, do- 
minait avec une hauteur et une securite de 
puissance qui revoltaient 1’ambition des gene- 
raux. Sans leur savoir gre de son retablisse- 
ment, il les haissait comme ses oppresseurs. 
Les generaux, malgre leurs fantaisięs repu- 
blicaines, pleins des souvenirs de la tyrannie 
de Cromwell, et accoutumes a la brusque 
expedition des ordres militaires, ne pouvaient 
cacher leur dedain pour la faiblesse de ces 
legistes, dont ils avaient tant de fois viole les 
prhdleges. Cette haine et ce mepris mutuel 
etaient le vice irremediable du nouveau gou- 
vernement. Le deaouement que de pareilles 
dispositions preparaient, fut retarde par une 
diversion du parti royaliste. La mort de Crom
well et la chute rapide de Richard avaient 
ranime toutes les esperances des amis du tróne. 
Le retour du parlement, et la crainte de ses 
anciennes rigueurs, interrompues par l’usur- 
pation de Cromwell , portait au comble la 
fureur de tous les hommes qui redoutaient 
maintenant la persecution au lieu de la ser- 
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vitude. Le parti presbyterien, si funeste au 
tróne, mais oppose a la mort du Roi, le parti 
presbyterien, dont la faute etait d’avoir voulu 
etablir, par la guerre civile, une monarchie 1659- 
limitee, mecontent de la republiquc et de la 
dictature militaire, tournait toutes ses espe- 
rances vers Charles II, et se reunissait aux - 
anciens defenseurs de la monarchie.

Les hommes les plus recommandables de 
ce parti, autrefbis exclus de cette chambre 
des communes, qui renaissait aujourd’hui pour 
les opprimer, se haterent d’y reclamer leur 
place, au nom de la republique et de la liberte. 
Ils vinrent meme en corps, avec l’intention de 
prendre seance; mais ils trouverent pour gar- 
dien du parlement ce meme colonel Pride, qui 
les avait autrefois chasses par ordre de Crom
well, et qui les fit de nouveau repousser par 
ses soldats (i).

Ces violences unissaient chaque jour da- 
vantage les Presbyteriens et les Royalistes,

(i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, v. u, 
p. 225.
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et ne leur laissaient plus qu’un seul intćret et 
une meme vengeance. Les amis de Charles II 
menagerent habilement ces dispositions. Sir 

i65g. John Mordant, dont le żele s’etait anime par 
les perils qu’il avait impunement braves sous 
Cromwell ; lord Bellasise , le colonel John 
Russel, lord Loughbourow, conduisaient le 
mouvement. Ils s’etaient assures dans divers 
comtes de plusieurs chefs presbyteriens ; ils 
avaient rassemble de 1’argent et des armes; 
ils avaient gagne plusieurs officiers de 1’armee: 
et, suivant les Memoires de Jacques II (i), ils 
trouvaient des appuis parmi ceux memes qui 
avaient presse Cromwell d’accepter le titre de 
Roi, tels que le major Brown et Famiral Mon- 
tague. Cette conjuration, qui enveloppalt une 
partie de 1’Angleterre, fut poussee si ioin que 
Charles II et le duc d’Yorck deyaient y prendre 
part, et avaient tout dispose pour assurer 
leur descente en Angleterre et leur reunion 
aux chefs royalistes. Le ier aout (2) etait fixe

(1) Vie de Jacąues II, v. 1, d’apres les Memoires ecrits 
de sa propre main, v. 1, p. ia5.

(2) Idem.
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pour ce grand evenement, qui, par la sur- 
prise dune attaque imprevue, ne laissant pas 
aux Republicains le temps de separer leurs 
interets, de concevoir des esperances , de se i65g. 
menager des transactions, aurait ensanglante 
le denouement, qui, plus tard, fut amene 
sans perii et sans effort. Richard Willis, qui, 
restant sous le joug de son ancienne infamie, 
se trouvait successivement vendu a tous les 
pouvoirs heritiers de Cromwell, trahit cette 
entreprise, qu’H paraissait diriger au nom du 
Roi, dont il avait toute la confiance.

Suivant le systeme du Protecteur, qui cłier- 
chait sur-tout a faire avorter les complots, de 
peur de montrer, par la punition meme, le 
nombre et 1’audace de ses ennemis , Willis , 
de concert avec Thurloe, amusa sur de vains 
pretextes les conjures prets dagir (i), et leur 
proposa d’ajourner l'execution de 1’entreprise, 
et le depart du Roi, qu’ils attendaient. Ce 
changement ne fut pas annonce au chevalier

(i) Vie de Jacques II, d’apres les Memoires ecrits de 
sa propre main, v. i, p. ia5.
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Booth, qui faisait partie de la conspiration, 
a llinsu de Willis. Ce chef, n’etant pas averti, 
et comptant sur un mouvement generał, prit 
les armes dans le comte de Chester au jour 
indique. Tel fut meme 1’eclat de son premier 
succes, que Charles II, avec cette mobilite de 
projets naturelle dans les grandes incertitudes 
et les grandes esperances, resolut tout-a-coup 
de se jeter sur les cótes d’Angleterre (i), et 
partit de Bruxelles pour Calais, ou il ordonna 
au duc d’Yorck de venir le joindre.

Les secours de la France etaient la condi- 
tion necessaire de cette entreprise : et la nou- 
velle politique du Cardinal Mazarin pouvait 
faire esperer qu’il ne les refuserait pas. Ce 
ministre, apres avoir porte des coups si dau- 
gereux a la puissance espagnole, et venge 
ses propres injures par 1’humiliation du prince 
de Conde, preparait maintenant une paix glo- 
rieuse a la France. Les hostilites etaient sus- 
pendues. Mazarin et don Louis de Haro, mi-

(i) Vie de JacquesII, d’apres les Memoires ecrits de 
sa propre main, v. i, p. i33.
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nistre espagnol, s’etaient reunis a Fontarabie, 
pour regler les interets des deux royaumes, 
et projetaient de terminer ces guerres allu- 
mees depuis un siecle, en scellant par un royal i65g. 
mariage le traite qui laissait a la France une 
partie de ses conquetes. Cependant Charles 
nessaya pas meme de solliciter 1’appui de 
Mazarin. Mais le marechal de Turenne, soit 
par un ordre secret, soit par un mouvement 
de sa generosite naturelle, offrit, pour une 
descente en Angleterre, des soldats, des provi- 
sions et des vaisseaux a ce meme duc d’Yorck, 
contrę lequel il faisait la guerre quelques mois 
auparavant. Son neveu, le duc de Bouillon, 
devait suivre le prince en qualite de volon- 
taire; mais la defaite du chevalier Booth fut 
achewće plus vite que ne pouvait commencer 
cette entreprise , subordonnee a toutes les 
lenteurs d’une protection etrangere.

Le parlement, menace par une revolte ou- 
verte, et par les dispositions au moins incer- 
taines de la cite de Londres , ne s’abandonna 
point lui-meme, et crut sentir plus que jamais 
le secours et la main de Dieu. 11 avait donnę
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des ordres et rassemble des forces ; mais il 
fallait un generał pour executer les clecrets de 
1’assemblee; elle hesita sur ce nouveau peril. 
Elle doutait du talent militaire de Fleetwood, 
et craignait 1’esprit ambitieux de Lambert. Les 
amis de Lambert repondirent de sa vertu, et 
protesterent qu’il eprouvaitde grands remords, 
d’avoir autrefois aide la domination du Protec
teur. Hutcłiinson voulut en vain s’opposer a ce 
choix; un plus grand peril 1’emporta sur toutes 
les defiances. Lambert reęut sa commission 
des mains de l’orateur, jura d’etre fidele , et 
partit pour combattre. S’etant mis a la tete 
des vieilles bandes du Protecteur, il surprit et 
dispersa facilement quelques troupes levees 
a la hate, mai commandees, point secourues; 
et la republique ne fut plus menacee que de 
sa victoire.

Le parlement, pour bonorer le succes de 
Lambert, ordonna qu’il lui serait offert un 
diamant de grand prix, sorte de recompense 
en usage au commencement de la revolution, 
et sous le despotisme de Cromwell, mais qui 
ne convenait plus a la hauteur des pretentions 
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militaires. Les officiers de Lambert clemande- 
rent par une adresse imperieuse qu’il fut eleve 
au grade de major-general. Fleetwood presenta 
et soutint cette demande, pour attirer a Lam
bert 1’affront d’un reftls qui le rendit impla- 
cable ennemi du parlement. La politique hau- 
taine des chefs parlementaires ne pouvait pas 
hesiter. Iłaslerig fit declarer, qu’il serait inutile 
et dangereux d’augmenter le nombre des offi
ciers-generaux, enveloppant ainsi l’exclusion 
personnelle de Lambert, sous une defiance 
commune qui blessa vivement le parti mili- 
taire. Yainement la chambre se pressa de de- 
cerner a Lambert un present de cinq mille 
livres sterlings. Lambert accepta cette recom- 
pense,et hen parut pas moins implacable.

La situation et le caractere de ce reste de 
parlement sont xraiment des choses dignes de 
memoire.Ce petit nombre d’hommes echappes 
a tant de vicissitudes, et reportes dans West- 
minster par un caprice de 1’armee, osaient tout 
pour s’affranchir de son insolent appui. lis 
poursuivaient cette pensee au milieu de tous 
leurs autres perils. La conspiration du cheva- 
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lier Booth leur avait montre les esperances 
et les forces du parti royaliste. Chaque jour ils 
faisaient arreter quelques complices de cette 
entreprise. Leur severite s etendait egalement 
a tout ce qui menaęait leur pouvoir; et (ij 
lord Falconbridge, gendre de Cromwell, fut 
mis a la tour, en meme temps que le comte 
Derby, le plus fidele compagnon de Charles II. 
Seulement, aucun supplice ne fut ordonne. 
II semble que les revolutions s’humanisent 
dans leurs progres par une experience mu- 
tuelle, et un contrat tacite entre la peur et 
la vengeance des partis. Cependant la chambre 
faisait des lois, ordonnait des levees d’impóts, 
recevait des ambassades, et terminait la guerre 
du Danemarck et de la Suede, par la media- 
tion impćrieuse dAlgernon Sidney, son am- 
hassadeur.

Les petitions de 1’armee, manifestes ordi- 
nairesdes violences qu’elle voulait exercer, se 
reproduisirent bientót. Lambert fit repandre 
une reclamation injurieuse pour le parlement.

(i) Whitelocke’s memorials, p. 685.
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Desboroug vint lirę a la barre de la chambre 
une humble representation, non moins impe- 
rative que des menaces. La chambre irritee 
cassa Lambert et Desboroug ; par un acte 
encore plus decisif, elle abolit la dignite de 
generał, et la remplaca par un choix de sept 
commissaires, conservant Fleetwood sous ce 
titre , mais lui donnant pour contradicteurs 
et pour collegues , Ludlow, Haslerig , Over- 
ton, les plus zeles parlementaires, Walton et 
Morley, officiers assez obscurs qui se de- 
vouaient au parlement, et le celebre Monk, 
dont toutes les lettres annonęaient la fidelite, 
et que son absence meme rendait moins sus- 
pect.

Le malheur de ces resolutions courageuses, 
c est que le parlement opposait aux generaux 
qu’il destituait dautres noms moins connus 
et moins cheris de l’armee. II faut convenir 
aussi que ce parlement perpetuel, decime , 
chasse, rappele, battu par tous les vents des 
factions, avait prodigieusement efface l’em- 
preinte de son droit originel, et que pour le 
meconnaitre il netait pas besoin de la vio- 

II. 24
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lence, et de 1’illegalite naturelle a 1’esprit mi- 
litaire.

En effet, des que Lambert apprit l’irreve- 
rence du parlement a son egard, il fit avancer 
quelques troupes pour s’emparer de Westmin- 
ster. La chambre prevoyant a quels dangers 
elle s’exposait, avait appele pour sa defense 
deux regiments dont elle se croyait surę. 
Londres semblait menace d’une guerre civile. 
Mais a defaut de tout pouvoir, la fatigue de 
la rćvolution modera les esprits. Les deux 
partis resterent en presence un jour entier 
sans se combattre, s’accusant lun 1’autre, et 
cherchant a se seduire. II y eut des desertions 
mutuelles. Enfin Lambert, sans repandre de 
sang, se fit rendre tous les postes, et płaca 
de nouvelles gardes. L’orateur Lentłiall s’etant 
presente dans sa voiture, et yoyant le passage 
ferme par des soldats, eut beau leur crier qu’il 
etait leur yeritable chef, et qu'il comptait sur 
leur obeissance; on le renvoya chez lui. Un 
autre depute, Pierre Wentworth, prit le parti 
d’arriver en bateau, par la Tamise, jusqua 
Westminster, ou il se trouva seul. Un exemple 



LIVRE OWZIŻME. 37I

plus serieux de cette obstination qui animait 
les membres du parlement, fut donnę dans 
le conseil-d’etat, lorsque le colonel Sydenham 
essaya d’y justifier la derniere violence de 
Yarmee, en 1’attribuant, suivant l’usage, a une 
yocation de Dieu. Bradshaw (1), consume d’une 
fievre lente, qui n’ótait rien a 1’energie de son 
ame, se leva plein de colere , et declara que, 
« pres d’aller a Dieu, il ne pouvait entendre 
« blasphemer ainsi son grand nom. » 11 se 
retira dans sa maison, et mourut quelques 
jours apres, sans remords, mais n’ayant avili 
par aucune bassesse la conviction qui lui avait 
dietę son crime. Un autre parlementaire ce- 
lebre, Whitelocke, depuis long-temps assou- 
pli par le despotisme de Cromwell, passa au 
seryice de 1’anarchie militaire, et prit place 
dans un comite de surete que formerent les 
generaux. Vanes et Ludlow lui-meme se rap- 
procherent de 4’armee, qui, tout en violant 
la liberte, conservait la revolution; et ils se 
chargerent, avec Fleetwood, de deliberer sur

(1) Ludlow’s memoirs, v. n, p. 655.
24.
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la formę du gouvernement (i) le plus conve- 
nable. Ainsi la guestion retombait au point ou 

i65g Cromwell Favait prise.
Cependant un nouvel orage se formait du 

cóte de FEcosse. Monk , attentif aux mise- 
rables debats du parlement et de 1’armee , 
epiait 1’occasion de survenir a son tour. On 
ne peut douter qu’il n’entrevit deja 1’espe- 
rance de retablir la monarchie; et, malgre la 
confiance qu’il avait 1’art d’inspirer par ses 
lettres a quelques Piepublicains, ses intentions 
secretes commenęaient a se decouvrir aux 
yeux des plus clairvoyants. La disshnulation 
et Fadresse peuvent bien empecher qu’on 
sache un pareil projet, mais non pas qu’on 
le croie.

Monk, d’une familie noble, avait servi des 
sa jeunesse avec distinction; et au commen- 
cement de la guerre civile, il se trouvait co- 
lonel attache au service du Roi. Fait prison- 
nier par Fairfax, il subit une captivite de deux 
ans a la Tour de Londres, pendant que la

(i) Ludlow’s memoirs, v. u, p. 691. 



MVRE OWZIEME, 3;3

ruinę de la cause royale s’achevait de toutes 
parts. Console dans sa prison par des marques 
de souvenir et de liberalite que Charles fit 
arriver jusgu a lui, long-temps il voulut gar- 
der ses premiers serments, et il refusa 1’offre 
d’entrer dans les armees de la republique. 
Mais Cromwell, qui possedait fart d’embrouil- 
ler les devoirs, et d’aider la chute des con- 
sciences faibles, l’entraina dans l’expedition 
contrę les Irlandais, sous pretexte qu’ils etaient 
declares rebelles par le Roi comme par le par
lement. Une fois engage, Monk oublia ses 
scrupules, fit la guerre au fidele Ormonde, 
et poursuivit en Ecosse le Roi Charles lui- 
meme. Attache fort tard a la revolution, et 
n ayant point eu de part aux crimes politiques 
du parlement, on ne pourrait expliquer la 
haute fortunę ou il parvint que par la supe- 
rioritó de ses talents militaires, s’il n’etait vrai 
de dire que Cromwell tout - puissant prefera 
bientót la docilite des ambitieux et des trans- 
fuges a rincommode fierte des Republicains. 
Monk commanda la flotte anglaise, fut major- 
general, gouverneur de 1’Ecosse, membre de 
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la chambre-haute. Adroit et żele sous Crom
well, il n’etait conduit par aucune espece de 
fanatisme. Les Independants lui reprochaient 
meme une licence de mceurs fort contraire a 
Fausterite de leurs principes religieux; et ils 
lui trouvaient sous ce rapport un esprit de 
cour (i), dont ils se defiaient. Sa bonte, sa 
douceur, le faisaient aimer des soldats.

A la faveur de 1’eloignement, il avait pu se 
menager un parti nombreux, et disposer a son 
gre Fesprit de ses troupes. 11 parait que ses 
desseins, ou plutót ceux qu’il pouvait former, 
avaient Fm i par exciter l’inquietude de Crom
well. Une lettre que le Protecteur lui ecrivit 
peu de temps avant sa mort, se terminait par 
cet avis burlesgue (2) : « A propos, on dit qu’il 
« cache en Ecosse un mauvais sujet, nomme 
« Georges Monk , tres - favorable a Charles 
« Stuart. Ayez soin de le faire prendre et de 
« me Yenyoyer. » 11 n’y a pas de motif cepen- 
dant pour reporter jusqu’a cette epoque les

(1) Ludlow’s memoirs, v. n, p. 747. 
f2) General Monk’s life , p. 78.
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desseins et la dissimulation de Monk; il resta 
meme fidele a Richard. A la chute de ce faible 
heritier de Cromwell, il aurait pu pretendre 
a lui succeder; mais son age assez avancć ne 
lui permettait pas une ambition si hasardeuse, 
et qui n’avait pu reussir qu’une fois. 11 aper- 
cevait dans une autre conduite de grandes et 
de paisibles recompenses. Etranger aux crimes 
de la revolution, rien ne le separait de la 
maison royale ; et de sa part le bienfait tou
jours onereux de rendre une couronne ne 
laissait aucun pretexte a l’oubli des cours. On 
peut croire aussi (car il ne faut pas exclure 
les intentions genereuses de la conduite des 
hommes), qu’il fut touche des maux de l’An- 
gleterre, et ne vit dautre terme a 1’anarchie 
que le retablissement du tróne.

Pour assurer le succes de cette entreprise, 
contraire aux opinions et au salut de beau- 
coup d’hommes encore puissants, toute la po- 
litique de Monk fut un profond secret, dont 
il n’excepta pas le Roi, qu’il voulait servir, 
et une profusion de faux serments qu’il op- 
posait aux alarmes des Republicains. II faut 
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avouer meme, qu’il poussa jusqu’a l’exces la 
precaution du parjure. Son excuse est dans 
le bonheur d’avoir acheve sans guerre civile 
une si grandę revolution.

La nouvelle expulsion du parlement, ce 
dworce maladroit de la revolution et de la 
liberte, aidait aux artifices de Monk. En pro
testant contrę cette violence : « Je prends Dieu 
« a ternom, ecrivait-il, que le maintien d’une 
« republique est le seul voeu de mon coeur. » 
En meme temps , par la reformo et le choix 
des officiers, il preparait son armee dans le 
sens le plus favorable a la cause royale, et il 
annoncait 1’intention de marcher au secours 
du parlement regicide (i).

Cependant Charles II, n’ayant eu ni la re- 
solution ni le temps de rien entreprendre sur 
1’Angleterre , etait parti pour negocier lui- 
meme ses interets au congres des Pyrenees. 
Lne meprise, qui lui fit croire ce congres 
termine, 1’ayant d’abord conduit sur la route 
de Madrid, pour y chercher don Louis de

(i) The life of generał Monk, p. i3o, 137.
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Haro,il n’arriva que fort tarci a Fontarabie, 
ou la derniere yictoire du parlement (1) etait 
la seule nouvelle qui fut encore parvenue tou- 
chant letat de 1’Angleterre. Lockhart, nomme i65g. 
plenipotentiaire du parlement, etait d’ailleurs 
present a ce congres avec toute 1’autorite et 
tous les souyenirs du protectorat; et il obte- 
nait des deux ministres les menagements et 
les honneurs,que l’on croyait devoir a la for
tunę renaissante de la republique. Charles II, 
gui s etait fait preceder par Ormonde, recut 
cle 1’ambassadeur espagnol quelques yaines 
demonstrations de respect,et le conseil de 
s’adresser a Mazarin (2). Mais le Cardinal, qui 
etait encore a Saint-Jean-de-Luz, refusa de 
receyoir le Roi, sous pretexte que cette en- 
trevue donnerait mal-a-propos de 1’ombrage 
au parlement, sans etre utile aux interets de 
Charles. Les Memoires du temps ont expli- 
que cette froideur de Mazarin par des motifs 
de depit personnel. Ils ont suppose que ce

(1) Ludlow’s memoirs , v. u , p. 697.
(2) Clarendon’s history, p. 710.



□ 7“ HISTOIBP DE CROMWELL.

ministre avait offert une de ses nieces a 
Charles II, et qu’il fut blesse d’un refus ou 
peręait 1’orgueil du tróne. D’autres racontent 
que Charles II avait lui-meme inutilement re- 
cherche la main de cette belle Hortence Man- 
cini, tant cełebree par Saint-Evremont, et qui 
vint, quelques annees apres, porter enAngle- 
terre 1’eclat de son esprit, de ses fautes et de 
ses malhęurs. Quel que soit le credit que l’on 
donnę a ces anecdotes, il est certain que le 
Cardinal (r), voyant plutót les imprudences 
des conseillers de Charles, que la situation de 
1’AngIeterre , loin de soupconner le prochain 
retablissement de la monarchie, s’etait alors 
fortifie dans 1’opinion contraire. Cette fausse 
conviction peut assez expliquer son indiffe- 
rence pour une cause, qu’il croyait perdue 
sans retour. Les Memoires de Jacques II nous 
apprennent que cette indifference alla meme 
jusquaux plus injurieux procedes. Le Roi, re- 
venu de Lontarabie, demanda vainement la 
liberte de rester en secret sur les terres dc

(i) Lettre du Cardinal Mazarin, v. n, p. 177, 189.
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France, pres de la Reine sa mere. U semblait 
qu’il fut encore sous la proscription de Crom
well; et toute la faveur qu’il obtint fut de 
s’arreter deux jours dans une petite ville de 
France (i), avec son augustę et malheureuse 
mere, qui etait venue 1’attendre sur son pas- 
sage; il repartit de la pourBruxelles, paraissant 
aux yeux de 1’Europe plus eloigne du tróne 
que jamais.

Cependant la faction militaire qui regnait 
a Londres commenęait a s’inquieter des pro- 
jets et de la puissance du generał Monk. Lam
bert s’etait avance dans le nord, pour prevenir 
sa marche. Monk protestait ne vouloir que le 
rappel et findependance du parlement ; et, 
pendant qu’il rassemblait de 1’argent et des 
forces, il entra dans quelques negociations 
avec Lambert, et proposa de nommer des 
commissaires pour traiter avec les generaux. 
Ce qui commenęait a transpirer de ses projets 
caches lui devint utile. Beaucoup d’officiers

(1) Vie de Jacques II, d’apres les Memoires ecrits de 
sa main, v. 1, p. a3o.
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de son armee, mecontents de la preference 
qu’il donnait a d’anciens royalistes, le quit- 
terent pour passer sous les ordres du generał 
Lambert. 11 se bata de les remplacer par des 
choix conformes a Tinteret royal, ou du moins 
a sa propre autorite, quel que fut le parti 
qu’il voułut prendre. Ludlow (i) regarde 
comme une grandę faute de 1’armee d’Angle- 
terre d’avoir choisi, pour porter des propo- 
sitions a Monk, un docteur Clarge, son beau- 
frere, et royaliste connu, qui 1’inspira et le 
soutint dans ses projets.

A Londres , la confusion etait alors sans 
bornes. II n’y avait plus que les ruines de 
1’oligarchie militaire. Le comite de surete con- 
sumait le temps en querelles; Fleetwood pas- 
sait les jours en prieres; Haslerig avait pris 
les armes en faveur du parlement; une partie 
de la flotte, sous les ordres de 1’amiral Law- 
son, avait descendu la Tamise au nom du 
parlement. Ce nom etait redevenu puissant 
pour servir de pretexte a la revolte, au milieu

(r) Ludlow’s memoirs, v. u, p. ?5o. 
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meme de 1’anarchie. Les soldats en faisaient un 
cri d mdiscipline. De ce chaos sortaient chaque 
jour des articles constitutionnels , toujours 
fondes sur l’exclusion d’une chambre des pairs 
et d’un Roi. Tous les moyens de gouverner 
etaient tellement epuises , que l’on en revint 
a prononcer le nom de Richard, et que les 
officiers songerent un moment a le retablir (i).

Cette impuissance de fonder 1’ordre ou la 
liberte, paraissant presager le terme prochain 
de la rerolution , quelques esprits adroits, 
qui devinaient la marche de Monk, penserent 
a la devancer pour 1’interet de leur parti. 
Whitelocke, qui se retrouyait dans les chan- 
gements divers toujours employe et toujours 
servant avec moderation , vint proposer a 
Fleetwood de negocier le retour inevitable 
du Roi, et den tirer les meilleures condi- 
tions pour lui-meme et, pour ses amis. A 
travers les fumees du fanatisme (2), Fleet
wood entrevit la sagesse de ce conseil ; il

(1) Ludlow’s memoirs, v. n , p. 755.
(2) Whitelocke’s memorials, p. 692.



38a HISTOIRE DE CROMWELL.

voulait en profiter; mais, entraine par les 
discours de Fanes et de Desboroug, qui pre- 
naient l’exces de leur haine pour une preuve 
de leternelle destruction du tróne, il changea 
d’avis,sous le pretexte qu’il ne pouvait rien 
faire sans 1'assentiment du generał Lambert.

Pendant les irresolwtions de Fleetwood et 
1’absence de Lambert, rindestructible parle
ment reprit ses seances. C’est une chose re- 
marquable que la confiance et la fierte de 
ces hommes, dans l’exercice du pouvoir qui 
leur revenait par hasard, et qu’ils avaient 
perdu tant de fois, sans que jamais la con- 
yiction de leur souverainete parut s’affaiblir 
dans leur esprit.

Tandis qu’ils rendaient des lois, Monk en- 
trait enfin sur le territoire anglais, et leur 
ecrivait : « Jamene votre armee ; j’ai dispose 
« de la plupart des places yacantes en faveur 
« d’honnetes citoyens, qui sont prets a perir 
« pour votre service, et a quitter leurs rangs 
« a vos ordres. »

Monk ne commandait que 6000 hommes, 
mais surs et fideles. Lambert se vit abandonne 
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par ses troupes, et s’enfuit du champ de ba- 
taille pour revenir aLondres, ou il fut arrete 
par ordre du parlement, avec Desboroug et 
quelques autres officiers. Monk avanęa sans 
obstade, appele par les voeux de l’Angleterre 
et les ordres du parlement. Lord Fairfax, de- 
sormais favorable a 1’interet royal, avait pris 
les armes au nom du parlement, et vint ac- 
cueillir Monk sur son passage. La noblesse, 
une grandę partie des pairs, qui vivaient 
obscurement dans leurs terres, le recurent 
avec ]oie, comme celni qui devait detruire la 
puissance qu ils craignaient le plus. Les yilles 
lui envoyaient des deputations , pour deman- 
der la convocation d’une nouvelle chambre 
des communes. Tel etait le melange et la vi- 
cissitude bizarre des interets que le long par
lement , tout-a- 1’heure asservi par 1’armee 
d’Angleterre, aurait voulu maintenant la con- 
server contrę 1’armee d’Ecosse, qu’il appelait a 
son secours. Mais a peine arrive a St.-Albans, 
Monk demanda 1’eloignement des troupes qui 
avaient pris part a la derniere revolte. Le 
parlement fut oblige de ceder, et de se laisser



384 HISTOIRE DE CROMWELL.

venger au-dela de ses voeux; et Monk, desor- 
mais seul maitre de Londres, vint prendre ses 
quartiers a Wbite-Hall. 11 aurait pu dans ce 

i65g. moment se laisser tenter d’une grandę ambi-
tion. Beaucoup de Republicains, qui avaient 
plus peur de la contrę - revolution que de 
l’esclavage, s’empresserent de lui offrir la place 
de Cromwell. Monk jurait n’en pas vouloir 
par amour de la liberte. Le spectacle de Lon
dres devait encourager le generał dans le 
dessein qu’il avait formę. La cite inclinait 
ouvertement au retour du Roi: c’est l’aveu 
meme des Republicains. Ils attribuent dans 
leurs ouvrages a 1’intolerable usurpation de 
1’armee ce mouvement qui ramenait le triom- 
phe d’une cause si long-temps malheureuse. 
« La nation toute entiere, dit mistriss Rut
ce chinson, commenęait a jeter les yeux sur le 
« Roi au-dela des mers(i).» LesPresbyteriens,

Tor this insolent usurpation. of Lambert had so 
turned tlie hearts of alt men , that the wbole nation 
commenced to set the eyes upon the king beyond the 
sea. Memoirs of the life of colonel Hutchinson, v. n, 
p. 2/(5.
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et sur-tout les membres du parlement exclus 
en 1648, voulaient, par le rappel volontaire 
du Roi, se venger de la longue oppression 
qu’ils avaient subie, et se racheter des premiers 
torts qui avaient marque le commencement de 
la revolution.

L’ancienne pairie, toujours subsistante par 
la conservation de ses grands domaines, entrai- 
nait dans la cause de Charles presque tous 
les proprietaires des comtes. Ainsi, comme le 
remarque lord Erskine, la royaute semblait 
plutót suspendue qu abolie.

Le long parlement, qui, de toutes parts , 
se sentait presse par le nom du Roi, voulut 
opposer a ce danger les renonciations et les 
serments prodigues au commencement de la 
republique, Mais les Republicains raisonnables 
commencaient a se lasser de cet impuissant 
anatheme. Le colonel Hutcłiinson, rappelant 
a ce sujet tant de promesses riolees, tant de

(1) Ludlow’s memoirs, v. 11, p. 858.
(2) Memoirs of tlie life of colonel Hutcłiinson, v. n, 

p. 247.
rz a 5
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lois foulees aux pieds, declara qu’il etait ridi- 
cule de jurer qu’on nobeirait pas a un homme, 
guand on n'etait pas sur de pouvoir lui re- 

i65g. sister; et il ajouta, que tant de serments arra- 
ches n’avaient servi qu’a multiplier les peches 
de la nation par autant de parjures. Ce lan- 
gage si nouveau de TIutchinson s’explique par 
1’influence que prenait sur son esprit un an
cien conseiller de Cromwell, Ashley Cooper , 
si celebre par le nombre et 1’habilete cle ses 
trahisons diverses. Cet homme etait alors lie 
de vues et dinteret avec le generał Monk (i); 
mais, attentif a menager les defiances des Re- 
publicains, il flattait, il amusait de ses pro- 
messes et de son amitie ceux dont il prononęa 
la sentence guelgues mois apres.

Cependant, s’il fant croire lord Clarendon, 
temoin attentif et interesse, aucune promesse 
certaine n’arrivait jusquau jenne Roi, dans sa 
retraite de Bruxelles. D’abord rempli de con- 
fiance a la nouvelle des divisions du parlement

(i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, v. n,
p. 248.
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et de 1’armee, le retour du parlement lui avait 
montre la force insurmontable de la revolu- 
tion. La marche de Monk sur Londres lui 
avait ouvert de nouvelles esperances; mais la 
conduite ambigue de ce generał le replongea 
bientót dans une incertitude voisine du des- 
espoir.

La dissimulation de Monk mit en effet a de 
penibles epreuves la confiance des Royalistes. 
11 paraissait livre a la politique du parlement. 
Les magistrats de Londres, ramenes au Roi 
par haine de cette assemblee tyrannique, qu’ils 
supportaient depuis si long-temps, ayant pris 
un arrete pour interdire le paiement des taxes, 
Monk, sur Fordre de la chambre, fit une exe- 
cution militaire dans la cite, brisa les portes, 
enleva les chames des rues. Deux jours apres, 
il se reunit solennellement aux magistrats de 
la cite; et il ecrivit a la chambre une lettre 
injurieuse, pour lui reprocher les violences 
dont il s’etait rendu l’executeur, et se plaindre 
qu’elle eut voulu par-la deshonorer son armee. 
Faut-il, dans ces deux actes si rapproches et 
si contraires, voir la dissimulation on l’incer- 

s5.
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titude cle Monk ? faut - il supposer que cette 
invasion de la cite fut une derniere epreuve 
que fit le generał sur les dispositions du 
peuple? II est certain du moins, qu’aussitót 
qu’il eut marque le voeu de se reunir aux 
magistrats de la cite, on vit eclater dans Lon
dres l’expression de la haine publique contrę 
le parlement. Cette assemblee fut en butte a 
tous les sarcasmes populaires; le mot ignoble 
de croupion devint le surnom derisoire d’une 
puissance autrefois si redoutable; et les feux 
de joie, allumes dans toutes les rues, servaient 
a bruler des croupions d’animaux, par allu- 
sion au parlement.

Monk, fidele a sa politigue, nabusa point 
de ce premier emportement populaire ; il 
comprit qu’il fallait detruire de son propre 
consentement ce parlement si vivace, dont 
l’existence illegale et tyrannique etait cepen- 
dant couverte par les violences qu’il avait 
subies jusqua ce jour, comme par autant de 
cicatrices recues pour la liberte. II se garda 
donc bien d’essayer une quatrieme expulsion; 
mais, paraissant encore reconnaitre et pro-
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teger 1’assemblee, il s’occupa seulement d’y 
faire rentrer les deputes exclus avant la mort 
du Roi, dont la presence devait changer la 
majorite, et vaincre la revolution par elle- i6j9' 
meme.

Pendant qu’il conduisait cette mesure de- 
cisive , il repetait a Ludlow : 11 faut vivre et 
mourir ensemble pour la republique; et, met- 
tant sa main dans celle de l’inflexible Hasle- 
rig, il jurait de s’opposer a l’elevation de 
Charles Stuart et de tout autre.

« Qu’ai-je fait, disait-il (i), en introduisant 
« les membres presbyteriens dans la chambre 1 
« ne sont-ce pas les memes qui ont conduit 
« le Roi a 1’echafaud ; quoique d’autres lui 
« aient fait couper la tete; et cela avec jus- 
« tice? »

Cependant le retour des membres exclus 
en 1648, ce premier triomphe de la justice 
sur les violences, qui setaient renverseesl’une 
1’autre depuis cette epoque, amenait sans se- 
cousse et sans effort le denouement desire

(1) Ludlow’s memoirs, v. u , p, 847-



SgÓ HISTOIRE DE CROMWELL.

par la nation. La majorite nouvelle, usant 
du pouvoir absolu dont elle s’etait plainte, 
nomma Monk generał de toutes les forces du 

i65g. parlement, remplaca le conseil-d’etat, changea 
les chefs de la milice, et enfin ordonna la 
dissolution de Fassemblee, et la reunion d’un 
nouveau parlement. A travers quelques con- 
tradictions, la marche de Monk devenait vi- 
sible. Le chevalier Booth et les autres chefs 
royalistes sortaient de prison; les grades de 
la milice, long-temps livres aux factieux, se 
remplissaient de citoyens paisibles; et l’etude 
de Monk etait seulement de moderer cette 
rivalite de żele et ces abjurations empressees 
qui precedent le retour du pouvoir. Cen etait 
assez pour avertir tous ceux qui pouvaient 
redouter le retour du Roi.

Monk, depuis son entree dans Londres, 
setait applique a rassurer par des proclama- 
tions les differentes sectes de FAngleterre, et 
sur-tout les possesseurs des biens ecclesias- 
tiques. Au moment ou il abattait le parti des 
Independants, il proclamait encore la Repu- 
blique; et ce mot,le seul dont il fit usage, 
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tenait tous les partis en paix, en laissant a 
chacun ses interpretations et ses esperances. 
Cette politique contribua sans doute, au mi- 
lieu des incertitudes, augmentees par la dis- 
tance des lieux, a maintenir dans le repos et 
1’obeissance 1’Ecosse et Hrlande, deux pays 
si pleins de toutes les passions et de tous les 
interets de la guerre civile. Monk, qui avait 
laisse en Ecosse le colonel Morgan, lui envoya 
de Londres des ordres et des forces nouvelles 
pour assurer la tranquillite du pays, qui ne 
fut pas un moment interrompue. Lord Bro- 
ghill, qui etait retourne en Irlande, concou- 
rut a y preparer la revolution nouvelle ; et 
l’on croit qu’il en aurait donnę le signal, si 
Monk avait tarde plus long-temps. La dissi- 
mulation de ce generał se soutenait toujours; 
elle resista meme a la curiosite penetrante et 
interessee de Lockliart, qui, depuis sa der- 
niere ambassade, avait reprisle gouvernement 
de Dunkerque, et qui vint quelques jours a 
Londres, pour epier le secret de Monk, et 
tout pręt a le servir. N’ayant remporte de ce 
voyage que des serments de fidelite a la re-
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publique, Lockhart resta fidele, de peur de 
se troiwer seul a changer de parti. 11 refusales 
offres qui lui furent adressees par Charles II, 
sous la condition de faire reconnaitre Fauto- 
rite royale dans Dunkerque; et il eut le de- 
plaisir, assez amer pour un ambitieux, de voir 
son habilete surprise, et de ne connaitre que 
par le retour de Charles II cette grandę re- 
volution dont il aurait pu partager le merite. 
La soumission empressee qu’il montra dans ce 
dernier moment ne le sauva pas d’une dis- 
grace ; mais ses talents politiques le ramene- 
rent, quelques annees apres, ambassadeur du 
Roi d’Angleterre a la cour de France.

Monk, qui s’etait ouvertemcnt rapproche 
des principaux presbyteriens, avait evite jus- 
que-Ja de communiguer avec aucun chef roya- 
liste. Williams Morrice , son parent, le deter- 
mina enfin a recevoir Sir John Grenville, lun 
des plus zeles serviteurs du Roi. Ce fut dans 
ces entretiens que Fon decida le sort de l’An- 
gleterre. Monk autorisa Grenville a tout pro- 
mettre en son nom; mais il refusa d’ecrire 
au Roi. Grenville, depositaire de ce grand 



ŁIVRE ONZlkME. 3g3

secret, partit pour Bruxelles. Le Roi n’admit 
dans la confidence que le marquis d’Ormonde 
et Clarendon. Les lettres memes de ces deux
seigneurs nous montrent combien la promesse iGGo 
de Monk fut tardive (i), et paraissait encore in- 
certaine. Cependant le Roi se bata de quitter 
les terres des Espagnols, qui, apres avoir si 
faiblement secouru son malheur, auraient pu 
mettre des obstacles et des conditions a son 
retour; et il transporta sa cour a Breda, pour 
etre plus librę et plus rapproche de l’Angle- 
terre. Clarendon avait alors sur les conseils 
du Roi la plus heureuse influence. Soupconne 
lui-meme d’etre presbyterien, il sut (a), par 
ses emissaires et par ses lettres, menager ha- 
bilement les chefs de ce parti, et preparer les 
esprits, sans trop les avertir.

Toutefois , a defaut meme de demarche s 
imprudentes, un certain augure de l’avenir

(i) Acollection of state’s letters, v. n,p. 229,^0 4, etc
(2) He sent over doctor Morley who talked much with 

the presbyterians of moderation in generał, but would 
enter into no particulars. Burnet’s history of his own 
time, p. j38.
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commenęait a se repandre. Les membres de la 
haute-cour, particulierement menaces, eurent 
soin detendre leur peril a tous les hommes 
engages dans la guerre contrę le Roi, qu’ils 
avaient condamne. L’a^itation fut excitee dans 
1’ancienne armee de Cromwell, deja mecon- 
tente de se voir eloignee de Londres, et rem- 
placee par les regiments que Monk avait ame- 
nes d’Ecosse.

A ce moment de crise et d’incertitude, Lam
bert, ćchappe de la Tour, reunit quelques es- 
cadrons, dont l’exemple pouvait entrainer le 
reste des troupes. Mais deja le succes de la 
cause royale semblait assez probable , pour 
qu’elle tronvat des defenseurs parmi ceux qui 
avaient besoin de pardon. Ce fut le colonel 
Ingolsby, parent de Cromwell, et l’un des 
juges du Roi, qui poursuivit Lambert, et le 
ramena prisonnier, apres avoir disperse ou 
gagne ses soldats. 11 n’y avait plus de fana- 
tisme dans la fonie, et les chefs prenaient des 
interets contraires. C’est la fm des revolutions.

Lambert, qui aurait pu j ouer 1 e role de Monk, 
et qui tenta rainement celni de Cromwell,
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passa quelque temps apres des prisons du par
lement devant un tribunal etabli par leRoi. 11 
obtint la vie,et fut relegue dans File de Guers- 
ney, ou il mourut, apres trente ans d’oubli, 
meprisable et odieux a tous les partis, homme 
sans aucun principe dans un siecle de fana- 
tisme : ce qui l’avilit, en ne lui laissant le 
merite ni de la constance, ni du repentir, ni 
d’une mort courageuse; esprit plein de res- 
sources et d’audace, mais inferieur a sa propre 
ambition; trompe sur lui-meme par l’exemple 
de Cromwell, et fait pour marquer la diffe- 
rence de 1’intrigue au genie.

La defaite si prompte de Lambert fut le 
dernier coup porte aux Republicains, reduits 
anavoir plus pour defenseur qu’un ambitieux 
quils meprisaient. Tous les chefs de Finde- 
pendance disparaissaient successivement de la 
scene. Dans les dernieres luttes du parlement 
et de 1’armee, les deux partis s’etaient mu- 
Łuellement mis hors la loi. Monk heritait de 
toutes ces proscriptions. Fleetwood et Desbo- 
rough etaient exiles de Londres, comme re- 
belles a cet ancien parlement que Monk avait
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detruit; et ils retombaient dans une obscurite 
gui se prolongea sous Charles II. Vanes et 
Ludlow etaient accuses etfugitifs; Scott, Hut- 
chinson,Nevil, s’ćtaient eloignes; Rich et Has- 
lerig, et les autres colonels republicains, 
Etaient destitues. Se servant de tous ceux qui 
etaient prets a oheir, Monk avait donnę le 
regiment d'Haslerig a lord Falconbridge ; et 
ce gendre de Cromwell se conduisait de telle 
maniere que Charles II, retabli sur le tróne, 
le nomma lord lieutenant du comte dYorck, 
et l’envoya successivement ambassadeur a Ve- 
nise et en Toscane.

II parait queThurloe,!’ancien confident de 
Cromwell, s’offrit a servir la cause de Charles. 
Monk employa du moins ses recommandations 
et son credit pour le faire nommer auprochain 
parlement (i), soit qu’il comptat sur lui, soit 
qu il voulut opposer ce cboix aux craintes des 
Republicains, ou menager pour lui-meme un 
homme habile et dangereux. Les elections 
furent entrainees par un mouvement generał

(i) Thurloe’s State papers, v. m, p. 888. 
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en faveur de la royaute. Les Presbyteriens et 
les Royalistes agissaient de concert; tout le 
reste etait repousse sous la denomination de 
fanatique, que Monk avait misę a la modę. 
Un souvenir des premiers temps de la revo- 
lution porta presąue tous les cboix sur des 
Presbyteriens moderes. C’etaient eux qui, ra- 
menes dans le sein du long parlement, l’a- 
vaient enfin dissous. Leur presence justifiait 
tout de la revolution, excepte les crimes, 
et conrenait ainsi a 1’interet du plus grand 
nombre.

Cependant Monk tenait tous les pouvoirs 
dans sa main; il avait reduit les vieux regi- 
ments de Cromwell a la meme obeissance que 
ses propres soldats; et le feu de la guerre ci- 
vile et du fanatisme etant tombe, toute cette 
armee n’attendait plus qu’un maitre. La flotte 
etait egalement soumise aux ordres de Monk, 
ou du moins il en partageaitle commandement 
avec 1'amiral Montague, qui n’avait jamais ete 
republicain, et qui, long-temps seduit par 
la puissance de Cromwell, etait empresse de 
servir une cause qu’il avait trop long-temps 
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oubliee. Holles, Manchester, Fairfax , tout le 
parti presbyterien, la noblesse , le peuple , 
desiraient le Roi; et Monk etait porte dans 
son projet par les voeux de I’Angleterre. Mais 
beaucoup de Presbyteriens auraient voulu 
subordonner le retablissement de la monar
chie a des conditions librement acceptees. 
Monk, changeant pour ainsi dire de dissimu- 
lation, affectait de demander plus qu’un autre 
des precautions et des suretes contrę la mo
narchie , tandis qu’il meditait de rendre au 
Roi la plenitude de son pouvoir.

Sir John Grenville etait secretement re- 
venu deBruxelles,apportant les proclamations 
royales qui devaient etre presentees a l’ouver- 
ture du parlement; et il avait remis a Monk 
la recompense de son projet commence , le 
titre de lieutenant-generah

Ce fut le 2 5 avril 1660, que la nouvelle 
chambre des communes se reunit dansWest- 
minster. Harbotle Grimstone, autrefois exclu 
du long parlement, ou il avait le premier de- 
nonce les projets dc Cromwell, fut nomme 
president, et conduit au fauteuil par le gene-
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rai, que Cambridge avait elu depute. En meme 
temps les anciens membres de la chambre des 
pairs, sans distinction de parti, se reunirent 
sous la presidence de lord Manchester, que 
nous avons vu commander contrę le Roi, a la 
premiere epoque de la guerre civile. Ces me- 
sures diverses etaient comme les degres du 
rappel de Charles; et ce ne fut qu’apres avoir 
reuni pres du tróne renverse toutes les formes 
legałeś, que Monk rompit enfin le silence.

La chambre des communes marąua d’abord 
ses sentiments par les honneurs et les eloges 
qu’elle decernait a Monk. Le nom du Roi 
n’etait point prononce; mais son pouvoir etait 
deja par-tout. Dans ces derniers moments , 
quelques anciens niveleurs furent arretes avec 
cet inflexible Harrisson , toujours pauvre et 
persecute sous le protectorat. Le ier mai, les 
lettres et les declarations de Charles, appor- 
tees par Grenvil, vinrent annoncer a la cham
bre le retablissement de la monarchie : elles 
renfermaient quelques promesses generales,et 
laissaient tout le reste a la decision des cham- 
bres.
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Les Republicains reprocherent a Monk de 
n’avoir pas transige pour eux, et d’avoir per- 
du tous les fruits de la revolution. Dans ce 

1660. mOuvement de confiance et d’enthousiasme 
qui transportait les deux chambres, quelques 
voix seleverent pour demander que l’on re- 
clamat les anciennes concessions proposees 
par la couronne dans la derniere guerre. Un 
homme d’une grandę piete, et d’une vertu 
respectable a tous les partis , sir Mathew Hale, 
le defenseur des Royalistes, sous la tyrannie 
de Cromwell, ouvrit lui-meme cet imprudent 
avis; Monk le repoussa yiyement, et declara 
que , d’apres les renseignements qu’il avait 
sur 1’etat de 1’A.ngleterre, il ne pouvait plus 
repondre de la paix publiąue, si le rappel de 
Charles etait differe davantage ; et qne ceux 
qui voulaient le retarder seraient comptables 
du sang et du desordre qu il craignait. « Qu’a- 
« yez-yous besoin, dit-il, d’envoyer des pro- 
« positions au Roi; il vient a vous, sans avoir 
« ni tresor pour vous corrompre, ni armee 
« pour vous asservir. » Ce fut la, dit Burnet, 
le plus grand seryice que rendit Monk.
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Ce generał avait sans doute eu raison d’e- 
carter un dangereux litige sur le pouvoir qu’il 
fallait retablir; mais Charles eut moins a se 
louer qu’il ne 1’aurait cru de reprendre la 
monarchie, telle qu’elłe etait avant la guerre 
civile. Avec un pouvoir non pas plus grand, 
mais moins defini, il retrouva les questions 
qui avaient agite l’Angleterre, ces questions 
de tolerance religieuse et de liberte- politique, 
qu’il fant resoudre et qui ne se suppriment 
pas.

Cependant le peuple,lasse d’une si longue 
anarchie, se livrait a la joie la plus vive. Le 
nom de Charles etait proclame ; les commis- 
saires du parlement portaient a ce prince 
les adresses et les presents de la nation. 
LEurope semblait changee comme 1’Angle- 
terre ; et la petite cour de Breda , voyait 
arriver de toutes parts les felicitations des 
ambassadeurs etrangers. Charles partit de La 
Haye sur la flotte anglaise, qui vint le rece- 
voir. En descendant du vaisseau de 1’amiral 
Montague, il fut recu par le generał Monk et

II. 26
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1’embrassa sur le ńvage,au milieu d’un peuple 
immense accouru de toutes parts, et dont les 
peuples et l’allegresse offraient Je plus tou- 

1660. chant spectacle. Dans l’etonnement de ce re- 
tour accueilli par tant d’hommages, Charles 
demanda, ou donc etaient ses ennemis. Jamais 
on ne vit en cffet de revolution si complete 
et si soudaine. Ce sombre fanatisme, cette 
tristesse religieuse, qui dominaient dans le 
caractere et jusque dans l’exterieur des habi- 
tants, avaient disparu. Une joie effrenee en 
prit bientót la place ; et, dans ce premier 
transport, la halne de 1’hypocrisie et du fana
tisme setendant sur la religion (1), repandait 
par-tout un esprit de licence et d’incredulite.

Charles entra dans Londres le 29 mai , 
annirersaire de sa naissance; il avait alors 
trente ans. Sa jcunesse repondait a toutes les 
esperances que fait naitre un nouveau regne: 
son affabilite, sa grace ingenieuse, seduisaient 
tous les cceurs ; il brillait de cet eclat que

(1) Burnefs history of his own time, p. 145. 
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donnent les grandes infortunes heureusement 
terminees, et semblait apporter avec lui le 
repos et la liberte de 1’Angleterre.

26.





NOTES.

1YOTES DU LIYRE SEPTIEME.

i age 5. — Le resident de France ecrivait a sa cour, 
« que la nouyelle assemblee etait composee de petits 
« marchands et d’ouvriers, et que c’etait une pitie de 
« faire gouverner un peuple par de pareilles gens. » 
Thurloe’s Statepapers, v. i, p. 312.

Page 2 3. — On trouve dans une lettre de la collection 
de Thurloe un jugement remarquable sur cette assem
blee. « Je conviens que notre nouveau parlement est une 
« compagnie d’hommes aussi saints qu’il y en a dans le 
« monde. Mais dans toutes leurs deliberations, ils sont 
« aussi lents , ou mdme plus lents , que tous ceux qui les 
« ont precedes, en particulier sur Faffaire des dimes, 
« des infeodations,et du proces deLilburn. Leur chambre 
« a etequelque temps divisee sur ces troispoints; et bien 
« qu’apres la priere a Dieu ce soient les principales choses 
« dont ils s’occupent, aucnrre n'est encore terminee ; ce 
« qui fait croire aux gens sages, que nous serons enfin. 
« forces de prier le generał de prendre tout sur lui. Les 
« cavaliers n’en seront pas faches. Tant il est equitable 
« et impartial dans la dispensation des faveurs et de la 
« justice; et certainement pour ce qui regarde la guerre 
« de la Hollande , il s’attend bien a trouver les cavaliers 
« plus effectifs (morę realt que les Presbyteriens, et plus 
« propres pour tout gouvernement. Nous attendons, par 
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« la faveur da generał, un grand acte d’amnistie, qui 
« donnera permission de rentrer a toutes les personnes 
« sorties de 1’Angleterre, excepte trois ou quatre, qui ne 
« reviendraient pas, lors meme qu’elles en auraient la 
« permission. Nous esperons que toutes les personnes 
« sńres et moderees, qui bientót seront seules mises en 
« place, pourront agir dans le gouvernement pourelles- 
« memes et pour leurs amis. II y a eu quelques motions 
« faites dans la chambre, pour que tous les mariages faits 
« en Angleterre depuis 1647, soient reputes nuls ; que 
« les Juifs soient admis a commercer iei comme en Hol- 
« lande; et que toutes les calhedrales soient incessam- 
« ment demolies. » Thurloe's State papers, v. 1, p. 38;.

Cette lettre curieuse peut servir a expliquer les espe
rances que donnait Cromwell, et rintenlion qu’ll avait 
eue dans le choix de cette assemblee fanatique.

Page — « La Heine , raconte "Whitelocke, me lit 
« entrer dans sa chambre a coućher, ce qu’elle n’avait 
« jamais fait auparayant; elle me dit la nouvelle avec 
« teaucoup de joie, et me demanda si j’avais mes lettres 
« de creance : je repondis que non; mais que, d’apres 
« d'autres lettres, j’avais liea de croire cette nouvelle, 
« et dattendre les intentions que sa Majeste m’exprime- 
« rait sur ce point. Elle repondit, cpdelle avait,pardieu, 
n pour mon generał et pour moi, autant et plus d’egard 
« qu auparayant, et qu’elle aimait mieux avoir a faire 
« ayecunhomme qu’avec plusieurs (that she had rather 
« have to do with one nian tkań with many). » White- 
locke, ayant recu les lettres de creance , retourna chez la 
Reine pour les presenter. « Apres les avoir lues, dit-il, 
« Christine me demanda comment il se faisait que, dans 
« la lettre qui lui etait adressee, le nom de mylord
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« Protecteur fut place le premier. Je lui repondis que 
« c etait la formę usitee en Angleterre a 1’egard des autres 
« princes et des autres etats. Elle repondit que, dans ce 
« cas , elle etait satisfaite. Je lui dis que la signature 
« etait de la main de mylord Protecteur; elle en parut 
« fort flattee, et me donna sa main a baiser. Elle ajouta 
« <(u’elle ecrirait elle-meme a mylord Protecteur , et me 
« cliargea d’cxprimer dans mes lettres a votre altesse, 
« que personne plus qu’elle n’eslimait et n’honorait votre 
« altesse. » Thurloe's stale papers , v. n,p. a3.

Page 5a. — Les details relatifs aux negociations avec 
la Hollande occupent une grandę partie du premier -vo- 
lume de la collection de Thurloe. Ils se composent d’une 
fonie de resumes diplomatiques, de notes et de lettres 
interceptees, qui prourentque la corruption introduisait 
Cromwell dans le secret de prcsque tous les cabinets de 
l’Europe. La plupart de ces pieces seraient insignifiantes 
ou peu comprises. 11 en resulte seulement que Cromwell 
parut plus exigeant et plus difficile avant son elevation 
au protectorat; que d’abord il insista pour la reunion 
des etats de Hollande a la republique d’Angleterre, sur 
le meme pied que 1’Ecosse; qu'il porta dans la discus- 
sionbeaucoup de hauteur et de subtilite ; que souvent 
il parut fort anime, et repandit des larmes, ce qui con- 
trastait singulierement avec 1’immobilite flegmatique des 
envoyćs hollandais. « Le generał, dit une lettre deja 
« citee, a fait une longue harangue aur deputes de Hol- 
« lande, leur offrant de se reunir avec eux comme un 
« senl homme contrę tous les impies de la terre; decla- 
« rant que leur vie,leurs femmes, leurs enfants, leur 
« renommee, seraient aussi precieux a Fun qu’aux autres. 
« En disant cela, notre bon generał etait si passionne
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« par tendresse de camr, et par crainte de la conti- 
« nuation de la guerre, gu’il repandait beaucoup de 
« larmes,etc. » Thurloe's stałe papers, v. i, p. 387.

La negociation se continua par des commissaires gue 
choisit Cromwell. Dans un rapport du mois d’aout i653, 
les deputes hollandais ecrivent aur etats-generaux : «Le 
« n juillet, nous fumes avertis,par la personne deja 
« nommee , gue , dans toute la journee de la reilłe , elle 
« n’avait pu trouver occasion de parler au generał, gui 
« avait ete enferme avec Lambert et Harrissón, et gui, 
« le reste du temps, avait ete fort occupe dans le con- 
« seil, et comme on le croit, au sujet de notre negocia- 
« tion; cette personne ajouta, gu’ayant alors joint le 
« generał, celui-ci objecta beaucoup de difficultćs et de 
« scrupules, au point gu’il paraissait avoir entierement 
« change d’opinion, disant, parmi d’autres choses, gue 
a łe conseil ne pouvait trouver de securite dans une 
« alliance avec leurs hautes seigneuries; gue les passions 
« et les esprits des chefs du gousternement des Pavs-Bas 
« etaient contrę la republigue; gue, reduits par la ne
tt cessite, nous ne voulions faire obserrer le traite que 
« jusgu’au moment ou nous serions devenus plus forts, 
« et pourrions nous allier a d’autres. »

Le 6 decembre de la meme annee, 1’ambassadeur fran- 
ęais, ecrivant a sa cour , annonce les conditions defini- 
tives proposees par le Protecteur; et 11 ajoute : « Les 
« ambassadeurs de Hollande m’ont dit etre resolus de 
« se retirer, et ils me paraissent certainement un peu 
« abattus, sur-tout le sieur Beverning , gui avait eu 
« toutes les assurances de M. le generał d’accommode- 
« ment, jusqu’a lui envoyer des artieles fort raison- 
« nables, a guoi se confiant, et aux larmes gu’en plu-



NOTES DU LIVRE HUITIEME.

« sieurs occasions il a repandues , pour temoigner son 
« regret de voir deux etats si amis, et conformes en 
« religion et en guerre, il a donnę lieu au retour des 
« autres deputes. » Thurloes Statepapers, v. i, p. 616.

NOTES DU LIYRE HUITIEME.
Page 75. —- Les lettres de 1’ambassadeur de France 

renferment plusieurs details curicux sur les relations de 
Cromwell et de la France :

« J’ai recules deux lettres que vous m’avez fait l’hon- 
« neur de m’ecrire les 21 et 25 du mois passe, avec celle 
« du roi, dans lesquelles je vois qu’il plait a sa majeste 
« de me eonfier la negociation du traite entre la France 
a et FAngleterre, arec la qualite ^ambassadeur. J’ai 
« demande audience au secretaire du conseil, sous pre- 
t texte de lui en faire part, alin de decouyrir avec quels 
« termes M. le Protecteur desirait que sa Majeste le 
« traitat. II ne youlut point s’expliquer autrement, si- 
« non que son altesse avait 1’autorite souveraine et 
« aussi grandę que les Rois, et que c’etait a nous d’en 
« user comme nous jugerions a propos. Depuis cette 
» coiwersation un homme, qui se mele d’intrigue, m’est 
« yenu trouyer , et m’a voulu faire entendre, que Ic 
« terme de frere serait bien agreable. J’ai donnę ordre 
« a mon secretaire, si l’on lui temoigne desirer le titre 
« de frere, qu’il reponde de soi meme que les pouvoirs 
« m’ont ete enyoyes, afin d’avoir un pretexte pour me 
« dispenser de donner cette qualite. Toutes les resolu~ 
« tions d’ici, dans les rencontres de la moindre impor- 
« tance, se prennent avec grand secret, et la politique 
« est de surprendre ».

2 mars i654 (N. S.).
Thurloe’s stalepapers, n, p. 106.
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Et ailleurs, deBordeaux ecrit : « J’infere que son al- 
« tesse n’est pas contente de ce que je ne suis pas qua- 
« lilie d’ambassadeurpres d’ellc, et de n’etre pas traite 
« de frere. le maitre des ceremonies ayant averti l’am- 
« bassadeur de Portugal de lui donner ce titre. u

Page i33. — Les negociations avec la France traine- 
rent fort en longueur. De Bordeaux rapporte une desder- 
nieres conferences qu’il eut avec le Protecteur, et dans 
laquelle il demanda que les eommissaires des rebelles 
de France ne fussent jamais reęus a porter plainte en 
Angleterre. « Le lord Protecteur, dit-il dans sa lettre, 
« commenęason disconrspar quelques protestations gene- 
t rales sur son desir de la paix ; ii les appuya de quel- 
a ques mauvaises raisons,pour justifier fant de retards, 
« et les difficultes qui restaient encore. Quant a son titre, 
i il declara que des considerations qui lui etaient per- 
« sonnelles, ne seraient jamais un obstacle, pouryu que 
a la nation put conserver sa dignite. Quant a la limi- 
« tation dupouvoir des arbitres, il renvoya la guestion 
« a rexamen ducomite; mais il s’dtendit beaucoup sur 
« la clause reciproque relative aux mecontents des deux 
« etats, afin de prourer qu’elle n etait point juste en 
« termes generaux, puisque sa majeste n’avait consenti 
u qu’au bannissement de quelques personnes particulie- 
« rement designees. 11 considera ensuite que, d’apres 
a une pareille clause, les protestants de France seraient 
a exclus du droit d’implorer 1’assistance de 1’Angleterre, 
a s’ils etaient perseeut.es, declarant d’ailleurs qu’il etait 
a bien eloigne d'avoir la moindre pensee de les sous- 
« traire a l’obeissance sous laquelle il etaient, comme 
« on le lui avait impute; mais que plutót il armerait 
« contrę eux s’ils essayaient, a la legere et sans motif.

perseeut.es


notes du livre hcitieme. 4i i 
« de troubler la paix de la France. II finit, en disant 
« que j atais moi-meme termine mon discours avec trop 
« de fierte, et que 1’A.ngleterre serait toujours en posi- 
« tion de se defendre de ses ennemis. »

L’ambassadeur de France lutta beaucoup pour Fadop- 
tion de cet article, qui fut rejete.

Thurloes State papers, v. u, p. 5

Page 131. — I/interet extreme que Cromwell prit aur 
refermćs de Salole, se retrouve dans une foule de pieces 
de la correspondance de Thurloe. Cet interet tenait au 
grand systeme de ligue protestante, que le Protecteur 
suivit et annonęa constamment. L’ambassadeur Newport 
racontedans unelettreaux etats, que dans diverses con- 
ferenees sur ce point, le Protecteur lui a dit, relalive- 
nient a laSuede : « Que tous les grands etats protestants 
« devaient cultiver entre eux 1’union et ramitie, et se 
« tenir en gardę contrę les demarches et les intentions 
« du present papę et de ses adherents. » Newport ayant 
alors dit au Protecteur, que les etats partageaient son 
interet pour les Vaudois et qu’ils avaient ecrit dans cette 
™ a leur ambassadeur, le Protecteur rtpondit, « qu il 
« etait excessivement satisfait de voir que leurs hautes 
« puissances prissent si fort a coeur 1’interet de ces pau- 
« vres peuples de la xraie religion reformee, assurant 
« 1’ambassadeur, qu’il n’y ayait rien au monde qu’il es- 
« timat davantage, et que pour cette cause il etait pręt, 
« si c’etait la yolontć de Dieu, a souffrir les plus grands 
« tourments.»

Thurloe’s State papers, v. iv, p. 214.
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NOTES DU LIVRE NE U VIE ME.
Page 157. — Le 28 septembre 1656, Pambassadeur 

de France ecrirait a Mazarin : « La reunion du parle- 
" ment est la seule affaire qui occupe les esprits en An- 
« glcterre. Votre emincnce verra, par la copie de ma 
* lettre a M. de Brienne , le resultat des deux premieres 
« seances de cette assemblee. J’ajouteraique le Protecteur 
« s’est fort etendu contrę les Espagnols, exagerant toutes 
« les entreprises que leur Roi avait autrefois formees 
« contrę 1’Angleterre, et les motifs qui 1’obligeaient a 
« rompre; ce sont les inemes qu’il fit publier 1’annee 
« derniere. II affecta aussi d etre persuade, que PEspagne 
« et le duc de Newbourg donnent neuf mille hommes 
« au Roi pour faire une descente en Angleterre. II nya 
« point de nouvelles conformes a cela; et beaucoup de 
« gens croient que Fest une feinte et une inyention, 
« pour donner des alarmes, et pour maintenir 1’union 
« de 1’armee dans cette conjoncture.» Thurloe's State pa- 
wers, v. v, p. 427-

Page 167. — La confiance que Cromwell etait parvenu 
a inspirer a quelques partisans du Roi, est attestee pat 
une anecdote singuliere, qui se trouve dans un. ecrit 
royaliste publie a 1’occasion des Memoires de Thurloe.

« Le Protecteur, dit Pauteur de cet ecrit, et le petit 
k notnbre. de ses affides,etaient certainement des hommes 
« de grandę sagacite pour leur interet, et qui savaient 
« varier leur conduite, suivant que les circonstances le 
« rendaient necessaire. lis avaient tour-a-tour cajole et 
« trompe tous les parlis,meme jusqu’a ces pauvres roya- 
« listes, qui etaient si depouilles et si opprimes; et 1’ap- 
« parence de faveur (this sun-shine of favour) qui brilla
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« quelque temps pour ceux - ci, engagea James Howel a 
« composer et a dedier au Protecteur un livrc, dans le- 
« quel il s’elevait avec force contrę le pouvoir du parle- 
« meut, et justifiait ouvertement Charles Ier dans toute 
« sa querelle avec cette assemblee; et ce livre fut tres- 
« bien accueilli; ce qui sertit a prouver que la monar- 
« chie etait au fond la chose a laquelle visait Cromwell, 
« et pent-etre une monarchie plus absolue qu’aucun de 
« nos Rois n’avait pretendu 1’etablir. Wich book was 
« nery well receieed, and thereby plainly proved, that 
« monarchy at the bottom was what Olieer aimed at, 
« and perhaps a morę absolute monarchy that any of 
« our kings pretended to. * A letter to a friend in the 
« country, p. 48.

Page 169. — La lettre de creance de Jephson pour le 
roi de Suede, merite d’elre citee :

« Tres-puissant et serćnissime Roi, ce noble gentil- 
« homme , le major-general Jephson , membre de notre 
a parlement, qui aura 1’honneur de remettte cette lettre 
« a votre Majeste, vous instruira de l’inquietude et du 
« chagrin que nous a donnę la nouvelle de lamalheureuse 
« guerre qui s’est elevee entre les couronnes de Suede et 
« de Danemarck, et de l’envie extreme que nous avons 
« d’employer tous les bons offices que Dieu peut mettre 
« en notre pouvoir,pour reparer cette breche, et preve- 
« nir par-la les maux et les inconvenients qui resulte- 
« raient pour la cause commune, d’une guerre pareille , 
« a une epoque ou nos ennemis sunissent et s’engagent 
« dans les projets et dans les pratiąues les plus dange- 
« reuses contrę le culte et contrę les sectateurs de la 
« vraie religion. Ce motif et quelques autres qui tou- 
« chent de pres a ces deux nations et a 1’interet public,
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« nous ont determine a deputer cc gentilhomme a votre 
« Majeste en qualited’envoye extraordinaire. Nous prions 
« votre Majeste de le recevoir amicalement, et de lui 
« accorder entiere creance dans les choses qu’il commu- 

.« niguera a votre Majeste de notre part, comme a une 
« personne a qui nous nous confions pleinement; et 

« nous prions votre Majeste d’etre assuree de notre ve— 
« ritable affection. et notre bonne volonte pour vos af- 

faires; de quoi nous vous donnerons des preuves 
• reelles dans toutes les occasions qui pourront s’offrir.

« Votre bon ami Oliyiek. »

Page 189. — Thurloe ecrivait a Henri Cromwell : 
•< U y a un comite d’officiers qui souvent se rassemble 

a White-Hall. L’autre jour ils vinrent a son altesse, 
« et lui representerent leur inquietude de ce que l’on 
< faisait dans le parlement quelque ćhose pour la ruinę 
« du gouvernement actuel. Son altesse leur parła dans 
« des termes tres-francs, mais pleins de douceur et de 
« bienveillance, et a leur grandę satisfaction, a ce que 
« j’entends dire. » Thurloe^ Statepapers, vol. vr, p. 98.

Page 200. —• Cromwell fit precher devant lui et con- 
sulta, dans diverses circonstances , trois celebres doc- 
teurs de 1’eglise presbyterienne , Manton , Baxter et 
Calamy. Quant a 1’eglise episcopale , quoiqu’il ait rendu 
contrę elle des lois severes , il autorisa plusieurs mem- 
bres de cette communion a officier publiąuement. Ce fait 
est atteste par Walker, dans l’ouvrage intitule, Souf- 
frances du Clerge. Cromwell protegea meme les Uni- 
taires qui 11’etaient que des Deistes. II avait accorde une 
pension a John Bidle, chef de cette secie en Angleterre, 
qui , par un bill du parlement , etait exile dans 1’ile de
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Scilly. Enfin, il avait parmi ses chapelains un docteur 
Jeremiah White qui etait a peine Chretien, et qui, dans 
ses speculations hardies , s’eloignait de toutes les sectes 
connues. Harris's Uje of Cromwell, p. 44.

La haine de Cromwell contrę le catholicisme , parait 
meme avoir un calcul politiąue, qui ne le suivait pas dans 
ses actions priyees.

II est rapporte dans un ecrit du temps, « que sir Ke- 
« nelme Digby , catholique connu , etait loge par Crom- 
« well dans le palais de White-Hall, et que plusieurs 
« pretres romains furent proteges par des ordres par- 
« ticuliers de la main et du sceau de Cromwell. »

Une lettre du chevalier Digby , dans le recueil de 
Thurloe, estpleine de la plus vive reconnaissance pour 
le Protecteur. Ce meme recueil renferme d’autres pieces 
plus curieuses, qui prouvent que, si le papę avaitvoulu 
envoyer a Londres un eveque catholique, Cromwell l’au- 
rait tolerć, dans 1’esperance de se seryir de cette influence 
pour diriger et contenir tous les catholiques d'Angle- 
terre. II est certain qu’il recut et encouragea, sur ce point, 
les demandes des catholiques qui avaient perdu 1’ancien 
eyeque nommć sous Charles ier. Ona conserve une lettre 
ecrite a Charles , pour le preyenir de cette polilique, et 
1’engager a ne point s’opposer , comme il le faisait, a 
la conyersion du duc d"Yorck , de peur de mecontenter 
la cour de Piome , et de la rendre par-la plus fayorable 
aux xues de Cromwell. Charles II repondit : « J’ignore 
« jusqu’a quel point la condescendance de Cromwell 
« pour les Catholiques peut determiner le papę a lui don- 
« ner creance, et par consequent a le favoriser; mais 
« 1’apprehension de ce danger ne doit pas me conduire a 
« faire quelque chose de contraire a mon jugement et
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« ma conscience; et si, apres tant d’execrables parjures 
" et tant de violations de toutes les promesses, Cromwell 
« venait a sefaire croire par quelques-uns de mes sujets 
« callioligues, je suis persuade que tout cela tournerait 
s a leur prejudice et a leur honte, plutót qu a mon des- 
t avantage.» Thurloe’s stalepapers, v. i , p. 74°~744-

Page 223. — II parait que Fleetwood et Desboroug 
ćontinuaient d’inquieter le Protecteur par leurs mecon- 
tentements et leurs intelligences avec Lambert. En 1637, 
Henri Cromwell ecrivait a lord Brogbill : « Je n’aime 
« pas cette intimite de Desboroug et de Fleetwood avec 
« Lambert; car, !orsque des hommes tels que ceux-ci 
« correspondent avec un homme tel que celni-la, c’est 
a la preuve que leur pouroir est plus grand qne quel- 
« qu’un ne le voudrait, bien qu’il ne soit pas plus grand 
« que celni de tous les hommes raisonnables des trois 
j nalions,qui, j’en ai la confiance, ne se preteront pas 
» a leur dessein. » Thurloe's State papers , v. vi, p. 858.

NOTES DU LIYRE DIXIEME.
Page 243. — La suitę de la lettre de Cromwell a 

Mazarin ferait supposer que ce ministre rendait au Pro
tecteur de bien deshonorauts sersices :

« Je viens maintenant, dit Cromwell, aux remercie- 
, ments que je dois a yotre eminence pour le choix 
« judicieux que vous avez fait de la personne, a qui 
« yous avez confie notre affaire la plus importante; 
« affaire dans laąuelle votre eminence est interessee, 
« quoique dans un moindre degre que moi-meme. Je 
« dois avouer que j’avais quelques doules du succes, 
« jusqu’a ce que la Providence les ait eclaircis pour moi 
« par le resultat. Je craignais que Berkley ne fut pas 
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s capable de conduire et de pousser cette affaire, que 
« le duc d’Yorck se fut refroidi dans sa demande, ou 
« qu’il eut cede a son frere; je doutais aussi que les 
« instructions qne j’ai envoyees fussent assez clairement 
« exprimees, quelques affaires que j’ai ici ne me laissant 
« pas actuellement le loisir d’etre aussi precis sur quel- 
« ques details que je le youdrais. Si je ne me suis pas 
« mepris sur le porirait que votre eminence me fait du 
k prince,le feu qui est allume entre eux n’a pas besoin 
« qu’on souffle pour l’exciter et 1’entretenir. Au reste , 
« les clioses que je crois ulterieurement necessaires, je 
« les communiquerai a votre eminence par Lockhart; 
« et maintenant je me glorifie devant votre eminence 
« d’une securitó qui tient a ma confiance bien etablie 
« dans le Seigneur; car si cette premiere brecbe yient 
« a s’elargir un peu, si cette diyision est fomentee avec 
« quelque prudence relativement aur personnes qui doi- 
« -vent y concourir, je ne puis douter que ce parti, qui 
« est deja abandonne deDieu,pourla dispensation exte- 
« rieure des misericordes , et qui est importun a ses 
« concitoyens, ne baisse et ne s'affaiblisse chaque jour 
« dans 1’opinion de tout le monde. Si j’ai importune 
« trop long-temps votre eminence a ce sujet, vous pou- 
« vez Timputer aux sentiments de joie qne j’eprouve de 
« 1’heureuse issue de cette affaire. Je finirai en tous 
« donnant 1’assurance que je serai toujours empresse de 
« montrer, ainsi qu’il conyient a yotre frere et a votre 
« allie, que je suis, yotre lidele ami.

« O l i v i er , Protecteur. » 
Thurloe's Statepapers, v. v, p- 7?6.

En lisant cette lettre singuliere, dont il n’est fait men- 
tion dans aucun ouyrage historique, on yoit assez clai-

II. 27 
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rement que Mazarin traraillait dans 1’interet de Crom
well, a exciter des dirisions entre Charles II et son 
frere.

Page 244. C’est une chose remarquable que le con- 
cours da protecteur dans toutes les affaires de l’Eu- 
rope, toujours avec 1’idee principale de former une ligue 
protestante. II approuya dans cette intention les rictoires 
du jeune roi de Suede , jusqu’au moment ou la Prusse 
reclama contrę ce conguerant le secours des Proyinces- 
Unies. Cette politigue paraitra sur-tout resulter d’une 
lettre de 1’ambassadeur de Hollande , datee de i656. 
« Le secretaire d’etat me fit dire, mardi dernier, gue le 
« lord Protecteur avait juge a propos de me donner au- 
« dience 1’apres midi a quatre heures. Je fus amene par 
« le maitre des ceremonies. Apres mon compliment, selon 
« la circonstance , le lord Protecteur fit sortir tous les 
« officiers et gentilshommes qui etaient la en grand 
« nombre , et il ne resta pres de lui que Lambert et 
« Thurloe. Je lui declarai que nos ambassadeurs al- 
« laient hater leur yoyage en DanemarcŁ et en Prusse, 
« avec les instructions et les motifs deja communiąues 
« a Son Altesse, et que 1’Angleterre 11’etant pas moins 
« interessee que la Hollande , dans les affaires presentes 
« de la Pologne et de la Prusse , j’esperais que Son Al- 
« tesse ne ferait pas difficulte de me mettre a portee de 
« communiąuer a leurs hautes seigneuries, ses inten- 
« tions sutce point. Le Protecteur fit alors un long recit, 
« a commencer des premiers preparatifs de la Suede, 
„ ajoutant que, de son aveu , il n’avait vu aucun incon- 
« yenient aux yictoires de la Suede sur les Papistes po- 
« lonais , ni a la prise de Warsovie , de Cracovie et 
« d’autres places de la haute Pologne; que si le Boi avait
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« juge a propos de pousser ses conguetes jusqu’a Con- 
« stantinople,il lui aurait souhaite de tout coeur un bon 
« succes; que sil avait frappe sur les parties de la Po- 
« logne, ou il y a grand nombre de protestants et ou 
« depuis quelques annees , ils ont ete exposćs a de 
« grandes perseeutions. il aurait souffert cela tres-vo- 
« lontiers ; mais, que maintenant il devait avouer qu’il 
« ne lui etait pas aussi agreable de voir attaquer les pro- 
« vinces qui appartiennent a des souyerains protestants; 
« qu’il se trouvait oblige , en conscience , de faire tous 
« ses efforts dans cette conjoncture , non-seulement pour 
« prevenir une rupture entre les princes protestants et 
« les etats; mais qu’il devait aussi travailler a les unir 
« plus etroitement dans une ligue de inutuelle defense 
« contrę les cruautes inhumaines du papisme; qu’il avait 
« fortement notifie sa pensee a Tambassadeur de Suede, 
« actuellement a Londres; qu’il m’avait deja declare sa 
« volonte de n’accepter aucune offre prejudiciabłe aux 
« Provinces-Unies •, mais qu’il pouvait encore me dire , 
« en la presence de ces messieurs , qu’il esperait que ja- 
« mais il n’entrerait dans leur esprit de recevoir quelque 
« ayantage, qui ne fut pas en commun avec les Provinces- 
« Unieś , relatirement a des privileges et a des libertes 
" de commerce ou de nayigation. » Thurloes State pa- 
pers , v. iv , p.

Page 274. Le Cardinal de Retz qui, dans plusieurs 
ecrits contrę Mazarin, reproche a ce ministre ses laches 
condescendances pour Cromwell, etait devenu le con- 
seiller secret de Charles. Je citerai ici la lettre qu’il ecri- 
vait a 1’occasion d’un projet,sur lequel le Roiavait desire 
connaitre sonopinion. « Le voyage d’Espagne a, ce me 
« semble, plus de peril que d’utilite ; mais comme il est

27.
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« d’une naturę qu’il ne peut etre approuve par les Espa- 
« gnols, qu’iln’en soit meme lortement desire, et comme 
« j’apprehende, par cette raison , qu’il ne devienne a 
« Sa Majeste, dans les suiles, plutót un effet de neces- 
« site que de choix, je crois qu’il est bon de penser au 
« moins de bonne heure , a en diminuer autant qu’il 
i sera possible , tous les inconvenients. Le premier et 
« le plus considerable , est tire des mauyais conseils aux- 
« quels on a sujet a craindre que le bonnaturel de M. le 
« ducd’Yorck se laissat emporter; a quoi je ne vois point 
« d’autre remede, si ce n’est que S. M. 1’oblige de l’ac- 
« compagner. Je ne doute point que les memes conside- 
« rations qui font souhaiter aur ministres d’Espagne le 
« voyage du Roi, ne leur rendent fort agreable celni de 
« M. son frere; et j’espere que les memes raisons qui 
« 1’ont porte a y enyoyer le pere Talbot , le pourront 
« conyier lui-meme , a n’en point faire de difficulte. 
« Enfin , je suis persuade qu’il ne faut rien oublier de 
« tout ce qui peut obliger M. le duc d’Yorck a faire le 
« voyage , parce que je crois que sa presence y est de 
« tout point necessaire au service du Roi, pour les rai- 
« sons qui parlent assez d’elles-memes, sans les expli- 
« quer. » Collection de lettres originales concernant les 
affaires d’Angleterre, v. ii , p. 141.

Page a68.—Fleetwood ecrlyait a Henry Cromwell :
« Son Mtesse n’approuvant pas la continuation du 

a parlement, l’a dissous mardi dernier. Nous sommes 
« maintenant occupes a considerer nos embarras et les 
« moyens denousen tirer. Le defaut d’argent sera celui 
« qui entravera le plus notre ouvrage , notre tresor 
« etant si bas et les occasions si grandes. Nous avons 
<( peu de temps pour songer a. autre chose. L’armee est, 
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« grace aDieu, dans une bonne et paisible posturę. Son 
« Altesse a fait venir samedi soir , les officiers qui sont 
« autour de la rille, et leur a donnę satisfaction dans ce 
« qu’il leur a dit, et je crois qu’il tróuvera toujours cette 
a armee fidele et sincere pour lui. » Thurloe’s stale pa

pers, v. vi, p. 786 , annee 1657.

^OTES I)U LIYRE ONZIEME.

Page 318. Son Altesse est maintenant a Hampton-Court 
et y testera quelque temps , autant pour sa propre 
sante que pour etre pres de mylady Elisabeth, qui a 
ete tres-dangereusement malade , mais qui va un peu 
mieux. Thurloe's Statepapers , v. vu, p. 269.

Page 3iq. — Tliurloe ecrivait a Henry Cromwell :
« Son Altesse se trouvant toujours mai , a laisse de 

« cóte toutes les affaires. 11 etait si bien vendredi , que 
« nous esperions que le moment le plus dangereux 
« etait passe; mais il a plu a Dieu de le laisser re- 
« tomber, samedi matin , dans un acces de fievre ; et 
« par le retour du mai , il parait depuis que c’est une 
« fievre tierce. Les acces etaient longs et aigus ; mais 
« cependantle dernier n’a pas ete aussi mauvais que le 
« precedent ; aujourdhui etant le jour d’intervalle , il 
« est venu de Hampton-Court ici, tous les medecins ju- 
« geant que le lieu etait meilleur, outre l’avantage que le 
« changement d’air donnę ordinairement pour la gueri- 
« son des fievres. Quoique ce soit une mauvaise saison 
« de 1’annee pour avoir lafierrc, cependant la maladie du 
« Protecteur etant une fievre;tierce,et Son Altesse se trou- 
« vant fort bien dans les intervalles,les medecins ne con- 
« ęoivent pas qu’il y ait de danger pour sa vie: toutefois 
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a Votre Excellence imaginera sans peine , dans quel 
« trouble nous sommes; et lors mime qu’il plaira a Dieu 
« de le conseryer, certes, en considerant le moment de 
« cette risitation et d’autres circonstances , cela ne peut 
« que nous humilier devant Dieu, et nous faire profonde- 
« ment sentir combien nous dependons de celui qui tient 
« ainsi dans sa main , la vie et le souffle de son vieux 
« servileur. » Thurloe's State papers^ y. 511, p. 355.

Page 33o. On trouve dans une lettre ecrite apres la 
mort de Cromwell, par un homme qui I’avait approche , 
quelques details sur son caractere et sur sa personne , 
utiles pourfaire connaitre ce qu’il etait, ou ce qu’il pa- 
raissait. Le trait le plus curieux de cette peinture , a 
pour objet cette facilite de s’attendrir, souvent remar- 
quee dans la vie de Cromwell, et qui fait dire a Wbite- 
locke dans ses memoires , que le protecteur etait un 
homme Ires-bon ( a good natured man ) ; espece de 
sensibilite quelquefois toutephysique, qui ne passepoint 
jusqu’a Parne, et qui s’accorde, dans certains hommes , 
avec la froide meditation des plus grandes cruautes. 
Voici les termes de cette lettre : « Le Protecteur etait 
« d’une conslitution puissante et robuste , sa taille etait 
« au-dessous de six pieds (de deux pouces , je crois) , sa 
« lite si forte , que vous auriez vu qu elle renfermait un 
« yaste tresor de facultes intellectuelles ; son humeur 
« excessivement inflammable : mais ce feu tombait en 
« partie de lui-meme , ou etait bientót appaise par les 
« qualites morales du Protecteur.il etait par naturę, 
« compatissant pour les objets en souffrance , meme 
« jusqu’a un degrć de faiblesse ( even to an effeminate 
« measure}. Quoique Dieu lui eut fait un cceur, dans le- 
•< quel il y avait peu de place pour l’idee de la crainte,

Protecteur.il
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u excepte de celle qu’il inspirait lui-meme ; cependant 
« il poussait jusqu’a l’exces, la tendresse pour ceux qui 
« souffraient. Rarement une plus grandę ame habita 
« dans ce corps d’argile. Si son histoire etait impartia- 
« lement ecrite , et que le monde la reęut sans preyen- 
« tion % elle ajouterait son nom a celni des neuf preux. 
* II a vecu et il est mort dans une parfaite union avec 
« Dieu , comme 1’ont observe des personnes judicieuses 
« qui etaient pies lui. » Thurloe’s State papers , v. i , 
p. 766.

Page 377. Les Royalistes anglais ont accuse Mazarin 
d’avoir voulu nuire au retablissement de Charles II. Ce 
reproche est exagere ; ce ministre , dans une lettre ou 
il raconte a son confident Letellier , le refus qu’il a fait 
de recevoir le Roi , ajoute des reflexions qui paraissent 
renfermer le secret de sa politique.

« Je suis en resolution de m’en tenir la , s’il n'arrrve 
« quelque chose que je ne puis pas preyoir , qui m’o- 
« blige a changer d’avis ; et a la yerite , le meme Roi a 
« ete fort mai conseille de faire ce voyage qui ne lui 
« peut servir de rien, puisque Dom Louis et moi , sa- 
« ronsbien qu’il est hors de ses royaumes, et toutes 
« les raisons qui pourraient obliger les Rois nos maitres 
« de songer a son retablissement , tant pour ne pas 
« laisser au monde un si mechant exemple que celui de 
« la mort du Roi son pere , condamne par ses propres 
« sujets, ce qui est inoui, que pour ne souffrir pas qu’il 
« se formę une republique puissante qui , dans la suitę 
« du temps , donnat a penser a tous ses yoisins. Et je 
« suis assure que ledit Roi d’Angleterre , quelque pre- 
« parę qu’il yienne , ne m’en saurait tant dire que j’en 
« sais sutce sujet; maisil devrait songer en meme-temps,
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« que le Roi, ni le Roi dTspagne, ne s’engageront pas 
a rien entreprendre en sa faveur, qu’ils ne connaissent 

« auparavant le pouvoir faire , sans exposer leurs inte- 
“ rets particuliers, etant assez commun et reęu dans le 
“ monde , que la charite bien ordonnee commence 
« par soi-meme. » Lettre du Cardinal Mazarin , v. 11 , 
p. i5p.

Page 3g6. — La lettre de Monk, pour recommander 
Thurloe , est adressee aux baillis de Bridgenortli, et 
concue en ces termes : « Messieurs, la consideration du 
« grand interet qu’a le peuple a l’evenement du prochain 
« parlement, et le desir que j’ai de contribuer par mes 
« efforts a toutes les choses qui pejuvent amener ce resul- 
« tat, me determinent a vous ecrire. Je sais qu’il n’y a rien 
« de plus moralement utile a la nation dans ce moment, 
« que d’elire au parlement des personnes d’une habilete 
« connue, et d’une fidelite parfaite aux interets public* 
« et rationnels. D’apres ce motif,ie m’assure du bon. 
« accueil que yous ferez a la requete queje vous adresse, 
« en recommandant ayotre choixJean Thurloe,chevalier, 
« pour etre un de vos deputes. Ne cherchant, dans ce 
« resultat , qu’un interet public, jy verrai personnelle- 
« ment, messieurs , une obligation et une marąue d’e- 
« gard pour rotre fldele ami.» Malgre cette lettre,Thur
loe ne fut pas nomme. Au retour du Roi, il s’eloigna, 
et secut dans Tobscurite. Les papiers qui composent le 
volumineux recueil publie sous son nom, furent trouyćs 
long-temps apres sa mort, dans une fausse boiserie 
pres de 1'appartement ou il avait loge. Ces papiers furent 
alors remis au lord chancelier d’Angleterre. Ce premier 
depót s’augmenta d’une foule de pieces relatires a la 
meme epoque, et qui sortirent des mains de diyerses 
familles; et toute la collection fut imprimee en 1752.
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Page 3gi. — Le 27 mars 1660, Charles II ecrivait a 
Morrice : « Je suis assure, par une personne qui vous 
« fera passer cette lettre, que tous avez un żele plus 
« qu’ordinaire pour servirmes interdts, et que vous avez 
« beaucoup de credit pres de ceux qui peuvent concourir 
« efficacement a ce but. Je le crois; et je veux en conse- 
« quence vous faire mes remerciements, et vous assurer 
« que si vos amis doRent trouverun jour dans ma bien- 
« yeillance et monpouvoir, un motif de se rejouir des 
« seryices qu’ils m’auront rendus, vous y trouverez ega- 
« lement rotre ayantage personnel, et que je sera! tou- 
« jours -votre affectionne ami.

« Charles , Roi. »

s-® • •
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